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Valérie Arroyo 
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scolaire auprès d’enfants handicapés. Depuis peu, elle est 

grand-mère, après avoir été maman de deux garçons. Formée 

à l’École Cathédrale de Paris et au discernement spirituel, elle 

fait de la catéchèse, après avoir donné des cours bibliques en 

paroisse et fait le catéchisme aux enfants pendant plusieurs 

années. 
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AVANT-PROPOS 
 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a 

vécu le privilège, durant près de dix années de sa vie, de 

contempler en visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en 

est lui-même ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme 

particulier que le Seigneur permettait :  

 

« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations incluant les explications 

que je te donne ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton 

âme en t’accordant la béatitude de la vision et aussi parce que cela met en 

évidence la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, devant 

tant de livres qui parlent de moi et qui, retouche après retouche, 

changement après embellissement, sont devenus irréels, je désire donner à 

ceux qui croient en moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur 

la terre. Je n’en sors pas diminué, mais au contraire, plus grand dans mon 

humilité qui pour vous se fait pain, pour vous enseigner à être humbles et 

à me ressembler, à moi qui fus un homme comme vous et qui ai porté sous 

mon aspect humain la perfection d’un Dieu. » 1  

 

Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 
1 Cf. page 11, au chapitre 2 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979) ou pages 299/300 de la 
nouvelle traduction, au chapitre 44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 
2016). 
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« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant 

voir l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 

vers moi. Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la 

parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai 

recours à la vision, à la vision de mon Évangile, et je l’explique pour la 

rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen de 

désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert pas, si, comme des 

enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi mon 

don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire 

cet ancien reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. 

Nous avons entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré.’ 2 Mais 

peu importe. Laissons les ‘inconvertibles’ accumuler sur leurs têtes des 

charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître 

le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la houlette qui les conduit à 

moi. » 3 

 

  

 
2 Cf. Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21, au chapitre 4 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979) ou page 309 de la 
nouvelle traduction, au chapitre 45 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 
2016). 
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La troisième année de la Vie publique de Jésus  

(suite) 

 

1. Guérison du disciple Joseph, soigné dans la 
petite maison de Salomon4 

 

Jésus arrive avec ses apôtres5 en pleine nuit au village de 

Salomon6. Le lit du Jourdain7 tout proche est plus étroit en été, 

ce qui leur a permis de suivre la grève, en longeant les rives. 

 
4 Cette scène a été vue et rapportée par Maria Valtorta le 13 avril 1946. 
5 Pour rappel, les apôtres sont au nombre de douze : selon leur ordre 

d’appel, Jacques et Jean, fils de Zébédée, Simon-Pierre et son frère André, 
Philippe (ces cinq premiers apôtres étant de Bethsaïda, en Galilée), 
Nathanaël, dit Barthélémy, originaire de Cana (le plus âgé des apôtres), 
Thomas, dit le Didyme, de Rama de Benjamin (le premier Judéen à devenir 
apôtre), Simon le Zélote (un ancien lépreux guéri par Jésus), Jude, dit 
Thaddée, et son frère Jacques, fils d’Alphée (cousins de Jésus), de Nazareth, 
Judas l’Iscariote, de Kériot, et Matthieu (ou Lévi), de Capharnaüm. 
6 Il s’agit d’un village situé au nord de Bethabara, au nord-est du gué, à 

proximité du Jourdain (à ne pas confondre avec le village voisin de Béthanie 
du Jourdain, « là où Jean-Baptiste baptisait », en Jean 1, 28). Salomon est un 
passeur du gué qui, devenu un des soixante-douze disciples de Jésus, lui a 
fait don de sa petite maison (cf. chapitre 17 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié : « Les œuvres de miséricorde »). Ils y sont passés à 
plusieurs reprises, dont la dernière fois début avril de l’an 29. Depuis, ils ont 
aménagé la maisonnette et y ont installé un vieil homme qui était à la rue (cf. 
chapitre 14 du tome 17 : « Pour conquérir le Royaume éternel »). 
7 Le Jourdain est le plus long fleuve de Palestine, cité plus de 150 fois dans la 

Bible, qui s’écoule sur une distance totale de 360 km, depuis sa source au 
Liban (au pied du Grand Hermon) jusqu’à son embouchure au sud, où il se 
jette dans la Mer Morte.  
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« Arrêtons-nous ici en attendant le matin8 », propose Jésus.  

« Maître… je suis tout endolori… », se plaint Matthieu. 

« Et moi, je crains d’avoir la fièvre. Le fleuve n’est pas sain 

en été… Tu le sais », renchérit Philippe.  

« Mais ç’aurait été pire si, du fleuve, nous étions remontés 

sur les Monts de Judée9. Cela aussi, on le sait », dit Simon le 

Zélote qui a pitié du Maître, à qui tous racontent leurs petites 

misères, mais dont personne ne comprend l’état d’âme. 

« Laisse faire, Simon. Ils ont raison. Mais, d’ici peu, nous 

allons nous reposer… Je vous en prie, encore un peu de 

chemin… Et un peu d’attente, ici. Voyez comme la lune se 

dirige vers l’occident. Pourquoi réveiller ce vieillard et peut-

être Joseph10 encore malade, quand d’ici peu il va faire 

jour ?… » 

« C’est qu’ici, tout est trempé de rosée. On ne sait pas où se 

mettre… », bougonne Judas. 

 
8 Jésus et ses apôtres arrivent de Jéricho (qui est située à environ 10 km de 

Bethabara). Cf. chapitre 14 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Les publicains vous précéderont dans le Royaume ». 
9 Région aride et montagneuse de la Palestine, délimitée au nord par la 

Samarie, au sud par le Néguev, à l’ouest par la plaine côtière et à l’est par la 
vallée du Jourdain. Cette région fut le cœur du pays juif dans l’Antiquité et 
correspondait approximativement à l’ancien royaume de Juda, dont la 
capitale est Jérusalem. 
10 Joseph est un ancien berger qui était présent lors de la Nativité à 

Bethléem, devenu disciple de Jésus. Il a été blessé à la tête, ainsi que 
d’autres, lors d’une persécution dans les gorges du Cédron (cf. chapitre 17 
du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les discours 
d’adieu de Jésus »). 
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« Tu as peur d’abîmer tes vêtements ? », demande Thomas, 

toujours joyeux. « Allons, après ces marches de galériens dans 

la poussière, il n’y a plus lieu de se pavaner ! Et du reste… Tel 

que te voici, tu plairais davantage à l’aimable Elchias11. Tes 

grecques12, celles de la frange et celles des manches, se sont 

déchirées sur les arbustes épineux du désert de Judée13. Et la 

transpiration a endommagé celle du col… Tu es maintenant 

un Juif parfait… » 

« Une parfaite saleté, et ça me dégoûte », réplique Judas, 

avec hargne. 

« Qu’il te suffise d’avoir le cœur pur, Judas », intervient 

paisiblement Jésus. « C’est lui qui a de la valeur… » 

« Valeur ! Valeur ! Nous sommes exténués de fatigue et de 

faim… Nous perdons notre santé, or elle seule a de la valeur », 

rétorque impoliment Judas. 

 
11 Il s’agit d’un pharisien, membre puissant du Sanhédrin et trésorier du 

Temple, farouchement opposé à Jésus, qui feint d’être avide de ses paroles 
pour mieux le prendre en défaut. Récemment, il a invité Jésus et ses apôtres 
à un banquet, avec d’autres de ses amis pharisiens, afin de leur tendre un 
piège (cf. chapitre 10 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
12 Broderies antiques grecques, qui faisaient intervenir un très vaste éventail 

de techniques et de motifs (géométriques ou figuratifs). Au banquet 
d’Elchias, Judas s’était vanté de porter de beaux habits, mais le pharisien lui 
avait reproché de mettre trop de soin dans ses vêtements. 
13 Zone montagneuse et désertique, située à l’est de Jérusalem, vers 

l’embouchure du Jourdain et le long de la Mer Morte. Ce fut le lieu du Jeûne 
et de la Tentation pour Jésus (cf. Matthieu 4, 1 à 11 – Marc 1, 12-13 et Luc 4, 
1 à 13). 
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« Moi, je ne te retiens pas de force… C’est toi qui veux 

rester. » 

« Désormais… Il me convient de le faire. Je suis… » 

« Mais dis donc ce qui te brûle les lèvres : ‘Tu es compromis 

aux yeux du Sanhédrin14.’ Mais tu peux toujours réparer… et 

retrouver sa confiance… » 

« Je ne veux pas réparer… car je t’aime et je veux rester avec 

toi. » 

« Vraiment ? Tu dis cela d’une manière qui semble exprimer 

la haine plus que l’amour », marmonne Jude. 

« Eh bien… chacun a sa façon d’exprimer son amour. » 

« Eh oui ! Il y en a qui aiment leurs femmes, mais qui les 

rouent de coups… Ce genre d’amour ne me plairait pas », 

commente Jacques, fils de Zébédée, en essayant de couper 

court à l’incident par une plaisanterie. Mais personne ne rit ni 

ne réplique. 

Jésus conseille alors :  

« Allons nous asseoir sur le seuil de la maison. La gouttière 

est large et nous abritera de la rosée. Et il y a ce muret tout 

autour… » 

 
14 Le Sanhédrin (grand conseil qui siégeait à Jérusalem) était une assemblée 

qui dirigeait religieusement, administrativement et juridiquement le peuple 
juif. Il était présidé par le Grand Prêtre et composé de 71 membres répartis 
entre les sadducéens, les prêtres, les notables appelés anciens, les pharisiens 
et les scribes. Judas y avait des amis, mais depuis le dîner chez Elchias, ses 
relations avec les pharisiens sont bien compromises. 
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Tous obéissent sans rien dire. Une fois arrivés à la maison, 

ils s’asseyent en rang d’oignons le long du mur. Mais la simple 

observation de Thomas : « J’ai faim. Ces marches nocturnes 

creusent » ranime la discussion. 

« Quelles marches ! C’est que, depuis des jours, on vit de 

rien ! », lui répond Judas.  

« Vraiment, chez Niké15 et chez Zachée16, on a bien mangé. 

Niké nous a tant donné que nous avons dû en distribuer aux 

pauvres pour que cela ne s’abîme pas. Le pain ne nous a jamais 

manqué. Ce caravanier lui aussi nous a donné du pain et de 

quoi l’accompagner… », rappelle André. 

Judas, qui ne peut le démentir, se tait. Un coq, au loin, salue 

la première lueur du jour. 

« Bien ! l’aube est proche ! », dit Pierre en s’étirant, car il 

s’était presque endormi. 

 
15 Femme de la Diaspora (dispersion du peuple juif à travers le monde), cette 

veuve d’une quarantaine d’années a acquis des terres à Jéricho pour s’y 
installer, afin d’être proche de la Ville sainte. Elle avait entendu parler de 
Jésus par ses disciples et lui avait proposé de mettre sa vie et ses biens au 
service des pauvres, quand elle l’avait rencontré au Temple de Jérusalem lors 
de la dernière Pâque (cf. chapitre 17 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié : « La lèpre des corps et des cœurs »). Jésus et ses apôtres 
se sont arrêtés chez elle récemment (cf. chapitre 12 du tome 17). 
16 Zachée, percepteur d’impôt (ou publicain), a rencontré Jésus et ses 

apôtres il y a peu de temps à Jéricho (cf. chapitre 14 du tome 19 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il avait déjà entendu le discours du Maître 
sur les Béatitudes (cf. tome 5 : « Le sermon sur la montagne »). À la suite du 
témoignage d’un lépreux guéri, il a cherché à mieux connaître Jésus et s’est 
radicalement converti (cf. Luc 19, 1 à 10).  



16 
 

Ils attendent en silence l’arrivée du jour. On entend au loin 

un bêlement dans un enclos... Puis une sonnaille sur la grand-

route… Tout près, le roucoulement des colombes 

d’Ananias17. Une voix rauque d’homme dans les roseaux… 

C’est un pêcheur qui revient avec ses prises de la nuit et qui 

maugrée du peu de résultat. Il voit Jésus et s’arrête, hésitant. 

Puis il dit : 

« Si je te les donne, me promets-tu l’abondance à l’avenir ? » 

« Par désir de profit ou par besoin ? » 

« Par besoin. J’ai sept enfants, ma femme et la mère de ma 

femme. » 

« Tu as raison. Sois généreux, et je te promets que tu ne 

manqueras pas du nécessaire. » 

« Alors, prends. Il y a aussi, à l’intérieur de cette maison, un 

blessé qui ne se remet pas, malgré les soins… » 

« Que Dieu te récompense et te donne la paix », dit Jésus à 

l’homme qui le salue et s’éloigne, en laissant ses poissons 

enfilés par la bouche sur une branche de saule. 

 Le silence retombe, à peine rompu par quelque cri 

d’oiseau… Puis la grille rudimentaire tourne en grinçant, et 

Ananias apparaît sur la route en scrutant le ciel. La brebis le 

suit en bêlant. 

« Paix à toi, Ananias ! » 

 
17 Vieillard qui n’avait plus de toit quand Jésus et ses apôtres l’avaient 

rencontré à Bethabara. Jésus lui a proposé de venir loger dans la petite 
maison de Salomon et de l’entretenir pendant leur absence (cf. chapitre 14 
du tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 



17 
 

« Maître ! Mais… depuis quand es-tu ici ? Pourquoi ne pas 

avoir appelé pour te faire ouvrir ? » 

« Je suis arrivé depuis peu. Je ne voulais déranger 

personne… Comment va Joseph18 ? » 

« Tu sais cela ?… Il va mal. Du pus coule d’une de ses 

oreilles et il souffre beaucoup de la tête. Je crois qu’il va 

mourir. Ou plutôt : je le croyais. Car maintenant que tu es ici, 

je suis sûr qu’il va guérir. Je sortais chercher de l’herbe pour 

des emplâtres… » 

« Les compagnons de Joseph sont-ils ici ? » 

« Il y en a deux. Les autres sont partis en avant. Salomon 

est également ici, avec Élie19. » 

« Les pharisiens20 vous ont-ils ennuyés ? » 

« Tout de suite après ton départ, mais pas ensuite. Ils 

voulaient savoir où tu étais allé. J’ai répondu : ‘Chez ma bru, à 

Massada21.’ Ai-je mal fait ? » 

 
18 Cf. note n° 10, page 12. 
19 Élie fut le premier berger à rencontrer Joseph et Marie lors de leur arrivée 

à Bethléem, juste avant la naissance de Jésus. Sa femme et ses enfants 
périrent dans le « massacre des Innocents » commandité par Hérode le 
Grand (cf. Matthieu 2, 16). 
20 Les pharisiens, juifs fervents, connaissaient parfaitement la Loi. Aucun 

contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de souillure 
grave. Pour eux, seule l’observation minutieuse de la Loi hâterait la venue du 
Messie. Jésus leur reprochera leur orgueil et de mettre sur le dos des pauvres 
des prescriptions qu’ils ne respectent pas eux-mêmes (cf. notamment 
Matthieu 23, 1 à 7 ; 13 à 36 – Marc 12, 38 à 40 – Luc 11, 39 à 52 ; 20, 45 à 47). 
21 Cité-forteresse perchée sur un socle de granite au sud-ouest de la Mer 

Morte, située au sud d’Engaddi. Cette ville a été totalement détruite par 
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« Non, tu as bien fait. » 

« Et… Tu y es vraiment allé ? », demande le vieil homme, 

tout anxieux. 

« Oui. Ta bru va bien. » 

« Mais… Elle ne t’a pas écouté ?… » 

« Non.22 Il faut beaucoup prier pour elle. » 

« Et pour les enfants aussi… Qu’elle les élève pour le 

Seigneur… », dit le vieillard, en pleurant. Puis il murmure : 

« Tu les as vus ? » 

« Je peux dire que j’en ai bien vu un… Les autres, je les ai 

entrevus. Ils vont tous bien. » 

« J’offre à Dieu mon renoncement et mon pardon… 

Pourtant… il est si amer de dire : ‘Je ne les verrai plus’… » 

« Tu verras bientôt ton fils et, avec lui, tu seras en paix au 

Ciel. » 

« Merci, Seigneur. Entre… » 

« Oui. Rendons-nous immédiatement auprès du blessé. Où 

se trouve-t-il ? » 

« Sur le meilleur lit. » 

Ils entrent dans le jardin, qui est très bien tenu, puis ils 

traversent la cuisine pour se rendre dans une petite chambre. 

 
l’armée romaine, en l’an 73 de notre ère. Jésus et ses apôtres s’y sont rendus 
en avril de l’an 29 et y ont effectivement rencontré la bru du vieil Ananias (cf. 
chapitre 5 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
22 Pour rappel, Jésus a été mal reçu et éconduit par la bru d’Ananias, devenue 

veuve, qui avait abandonné le vieillard à la misère pour refaire sa vie avec un 
homme à Massada. 
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Jésus se penche sur le malade qui dort en gémissant. Il s’incline 

profondément… et souffle sur l’oreille enveloppée d’un 

bandage plein de pus. Il se relève et se retire sans bruit. 

« Tu ne le réveilles pas ? », demande à voix basse le vieillard. 

« Non. Laisse-le dormir. Il ne souffre plus, il va se reposer. 

Allons voir les autres. » 

Jésus passe sans bruit dans la grande pièce où se trouvent 

deux lits. Les deux disciples, épuisés, y dorment encore. 

« Ils veillent jusqu’au matin, et moi du matin au soir. Ils sont 

bien fatigués. Ils sont si bons ! » 

Mais les deux hommes se réveillent aussitôt :  

« Maître ! Notre Maître ! Tu arrives à temps ! Joseph est… » 

« Guéri. J’ai déjà agi. Il dort et ne le sait pas encore, mais il 

n’a plus rien. Il n’aura qu’à nettoyer la pourriture, et il sera en 

aussi bonne santé qu’avant. » 

« Oh ! Alors purifie-nous, nous aussi, car nous avons 

péché. » 

« En quoi ? »  

« Pour assister Joseph, nous ne sommes pas allés au 

Temple23… » 

 
23 Afin de veiller sur leur ami Joseph malade, les deux disciples n’ont pu se 

rendre au Temple de Jérusalem pour la fête de Pentecôte (en hébreu 
Chavouot), qui est une des trois fêtes juives d'obligation (cf. Lévitique 23, 16 
– Nombres 28, 26 et Deutéronome 16, 10) 
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« La charité prime en tout lieu24. Et c’est dans le Temple de 

la charité que Dieu se trouve. Si nous nous aimions tous, la 

terre ne serait qu’un temple. Restez en paix. Un jour viendra 

où Pentecôte25 voudra dire : ‘Amour’, manifestation de 

l’amour. Vous avez fait, en la devançant, la Pentecôte de 

l’avenir, puisque vous avez aimé votre frère.26 » 

De l’autre pièce, la voix de Joseph retentit :  

« Ananias ! Élie ! Salomon ! Me voilà guéri ! » 

Joseph apparaît, vêtu d’une tunique courte, amaigri et 

encore pâle, mais ne souffrant plus. Il voit Jésus et s’écrie :  

« Ah ! c’est toi, mon Maître ! » 

Et il court lui embrasser les pieds. 

« Que Dieu t’accorde la paix, Joseph. Et pardonne-moi si 

tu as souffert à cause de moi. » 

 
24 C’est le premier et le plus grand des Commandements de Dieu, comme l’a 

souvent rappelé Jésus, après celui d’aimer le Seigneur par-dessus tout (cf. 
Lévitique 19, 18 – Deutéronome 6, 5 – Matthieu 22, 36 à 39 – Marc 12, 28 à 
31 – Luc 10, 25 à 28 – Jean 13, 34-35 et 2 Jean, 6). 
25 Cette fête est la deuxième des trois grandes fêtes annuelles des Israélites, 

célébrée en été, cinquante jours après la Fête des Azymes. C’était à l’origine 
la « Fête de la Moisson », sanctifiée par l’offrande à Dieu des premiers fruits. 
Elle était également appelée « Fête des Semaines ». Dans la liturgie 
chrétienne, la Pentecôte deviendra la fête de l’Esprit Saint. 
26 Les œuvres de miséricorde priment sur les actes de culte religieux. C’est 

cela que Jésus est venu enseigner, non pour abolir l’ancienne Loi, mais pour 
l’accomplir parfaitement (cf. Matthieu 5, 17). 
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« Je me fais gloire d’avoir versé mon sang pour toi, comme 

mon père autrefois27. Je te bénis de m’en avoir rendu digne ! » 

À ces mots, le visage sans grâce de Joseph brille de joie et 

acquiert une beauté qui lui vient d’une lumière intérieure. Jésus 

lui fait une caresse et dit à Salomon :  

« Ta maison sert à faire beaucoup de bien. » 

« C’est parce qu’elle t’appartient, désormais. Elle ne servait 

auparavant qu’au lourd sommeil du passeur. Mais je suis 

content qu’elle vous ait été utile, à toi et à ce juste28. Nous 

allons maintenant avoir quelques bonnes journées, ici, avec 

toi. » 

« Non, mon ami. Vous partirez sur-le-champ. Il ne nous est 

plus permis de nous reposer. Le temps qui vient sera vraiment 

un temps d’épreuve et seules les fortes volontés resteront 

fidèles. Nous allons maintenant rompre le pain ensemble, puis 

vous vous mettrez en chemin, en longeant le fleuve pour me 

précéder d’une demi-journée. » 

« Bien, Maître. Joseph aussi ? » 

« Oui, à moins qu’il ne craigne une nouvelle blessure… » 

 
27 Joseph (frère jumeau de Benjamin), le père de Joseph, autre berger 

présent lors de la Nativité à Bethléem, est mort en sauvant sa femme et son 
fils lors de l’incendie de leur maison (pendant le massacre ordonné par 
Hérode le Grand). 
28 Est juste celui qui agit selon la justice, en rendant à chacun ce qui lui est 

dû, et qui se conforme à la volonté de Dieu, en obéissant à la Loi divine 
ordonnée à l’amour de Dieu et du prochain. 
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« Oh ! Maître ! Plaise à Dieu que j’aie à te précéder dans la 

mort en donnant mon sang pour toi ! » 

Ils sortent dans le jardin, dont le soleil fait briller la rosée. 

Ananias fait les honneurs de la maison en cueillant les 

premières figues29 sur les branches les mieux exposées. Il 

s’excuse de ne pouvoir offrir un pigeonneau, parce que les 

deux nichées ont servi pour le malade. Mais il y a les poissons, 

et ils se mettent vite à préparer le repas. 

Pendant ce temps, Jésus se promène avec Élie et Joseph, 

qui lui racontent leurs aventures et la force de Salomon qui a 

porté le blessé sur ses épaules pendant de longs kilomètres 

parcourus de nuit… 

« Mais toi, Joseph, tu pardonnes à celui qui t’a frappé, n’est-

ce pas ? » 

« Je n’ai jamais éprouvé de rancœur à l’égard de ces 

malheureux. J’ai offert le pardon et la souffrance pour leur 

rédemption30. » 

 
29 On est à la mi-mai de l’an 29 (d’après le calendrier établi par Jean 

Aulagnier, dans son ouvrage Avec Jésus, au jour le jour, édité par Résiac, en 
1994, ce qui est confirmé par les recherches de Jean-François Lavère, auteur 
de L’énigme Valtorta, Une vie de Jésus romancée ?, paru chez 
Rassemblement à Son Image en juillet 2013 pour la 3ème édition). 
30 Rachat du genre humain par le Sacrifice de sa vie librement consenti par 

Jésus sur la Croix et, à sa suite, par les sacrifices de tous les corédempteurs. 
Dans les écrits de Maria Valtorta, le terme de ‘corédempteur’ est souvent 
employé pour signifier la participation, en tant qu’âme victime ou âme 
réparatrice, aux souffrances du Christ. Ce sera pleinement le cas pour la 
Vierge Marie. 
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« C’est exactement ce qu’il faut faire, mon bon disciple ! Et 

Ogla31 ? » 

« Ogla est parti avec Timon32. Je ne sais s’il continuera à le 

suivre ou s’il s’arrêtera à l’Hermon33. Il disait toujours qu’il 

voulait aller au Liban. » 

« Bien ! Que Dieu le guide pour le mieux. » 

Dans les feuillages, les oiseaux gazouillent en chœur. Des 

bêlements, des voix d’enfants et de femmes, le braiment des 

ânes, le grincement des poulies au-dessus des puits, annoncent 

que le village est réveillé. 

C’est dans le jardin que l’on rompt le pain et que l’on 

distribue les poissons. Aussitôt le repas terminé, les trois 

disciples, bénis par Jésus, quittent la maison de Salomon et 

parcourent rapidement le chemin qui mène au fleuve. 

« Et maintenant, reposons-nous jusqu’au soir. Puis nous les 

suivrons, nous aussi », ordonne Jésus. 

C’est en partie sur des lits, en partie sur des filets qui ont 

été confectionnés par Ananias, que Jésus et ses apôtres 

 
31 Ancien mendiant rencontré par Jésus lors de son passage à Galgala, qui 

est devenu depuis l’un de ses disciples (cf. chapitre 17 du tome 17 de de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
32 Timon, originaire d’Aëra, était, avant de devenir disciple de Jésus, le chef 

de la synagogue de ‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 29 du tome 4 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les Dix Commandements »).  
33 Mont sur les pentes duquel le Jourdain prend sa source, situé à la frontière 

entre la Syrie et le Liban (à distinguer du Petit Hermon, situé à une dizaine 
de kilomètres au sud-est de Nazareth, entre le Mont Thabor et le Mont 
Guilboa, au sud de la Plaine d’Esdrelon). 
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s’étendent pour chercher un sommeil réparateur. Le vieillard, 

pendant ce temps, ramasse les vêtements trempés de sueur et 

descend au fleuve pour les nettoyer, afin qu’ils soient propres 

et secs pour le soir…  

 

 

2. Guérison dans un hameau de la Décapole34 – 
La parabole35 du sculpteur et des statues36 

 

Au bord du Jourdain, dans un hameau constitué de maisons 

très modestes37, le passeur du gué38 est venu avec sa famille à 

 
34 Région que Jésus, durant les trois années de sa Vie publique, a parcourue 

de nombreuses fois. Elle est traversée par le Jourdain, au sud du Lac de 
Galilée, limitée à l’ouest par la Samarie, au sud par la Pérée, et à l’est par 
l’Auranitide. Vers l’an 1 après J.-C., dix villes ont formé une alliance contre 
les tribus sémitiques (d’où le nom de Décapole). 
35 Jésus s’exprime souvent en paraboles, courts récits qui lui permettent, 

dans un langage simple et imagé, par des exemples puisés dans le concret de 
la vie courante, d’expliquer les mystères du Royaume des Cieux (cf. 
notamment le tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les 
paraboles et autres enseignements de Jésus »). 
36 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta  le 2 octobre 1944, soit deux 

ans avant la précédente. 
37 Jésus et ses apôtres viennent de parcourir une quinzaine de kilomètres, 

en longeant le Jourdain, au nord du village de Salomon. 
38 C’est ce passeur qui avait permis un soir de mars de l’an 29 la traversée de 

Jésus et de ses apôtres dans ses barques, lorsque le fleuve était en crue. Il 
avait alors été témoin du miracle accompli par Jésus qui avait calmé les flots 
déchaînés (cf. chapitre 12 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Le Pain du Ciel »).  
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la rencontre de Jésus, qui avait envoyé en avant Judas et 

Thomas pour lui préparer le chemin. Le passeur, arrivé près 

de Jésus, s’incline en une profonde révérence : 

« Tu arrives bien, Maître, pour nos malades. Ils t’attendent. 

J’ai beaucoup parlé de toi. Tout le village te salue par mon 

intermédiaire. Tous disent : ‘Béni soit le Messie39 du Dieu 

Très-Haut.’ » 

« Paix à toi et à ce village. Je suis ici pour vous. Vos espoirs 

ne seront pas déçus. Le Ciel aura pitié de ceux qui croient. 

Allons. » 

Et Jésus se met à côté du passeur pour se diriger vers le 

centre du hameau. Femmes, enfants et hommes paraissent sur 

le seuil des maisons, puis suivent le cortège à mesure qu’il 

avance. À chaque mètre, la foule augmente. On salue, on bénit, 

on invoque. 

« Maître », crie une mère, « mon enfant est malade. Viens, 

Béni ! » 

Jésus pose la main sur l’épaule de la mère en pleurs et 

demande :  

« Où est ton fils ? » 

 
39 Terme venant du mot hébreu Mâchiah ou araméen Mesiha qui signifie : 

« l’Oint du Seigneur ». Jésus est à la fois pleinement homme et Fils de Dieu, 
et ses disciples reconnaîtront parfaitement dans sa personne le Messie 
attendu qui avait été annoncé par bon nombre de prophètes, celui « qui 
sauvera Israël de la main de ses ennemis » (cf. 1 Samuel 9, 16 – 2 Samuel 3, 
18 ; 19, 10 – 1 Rois 1, 35…) et en qui l’Esprit du Seigneur habitera pour 
l’assister dans sa mission (cf. notamment Isaïe 61, 1). 
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« Dans ma maison, Maître. Viens. » 

Après la mère, Jésus, le passeur, Pierre, Jean et Jude entrent 

dans la maison, ainsi que certaines personnes du hameau. Les 

autres se massent à l’entrée et allongent le cou pour voir. 

Dans un coin de la cuisine, pauvre et sombre, se trouve un 

petit lit près d’un feu allumé. Dessus, gît le corps chétif et 

inerte d’un enfant d’environ sept ans.  Son souffle est 

haletant ; sa petite poitrine est malade de tuberculose. 

 « Regarde, Maître. J’ai dépensé toutes mes ressources pour 

le sauver, lui au moins. Je n’ai plus de mari. Mes deux autres 

enfants sont morts à peu près au même âge que lui. Je l’ai 

conduit jusqu’à Césarée Maritime40, pour le montrer à un 

médecin romain41. Mais il n’a su que me dire : ‘Résigne-toi. La 

carie le ronge.’ Regarde… » 

La mère découvre son pauvre petit, en rejetant en arrière 

les couvertures. Là où il n’y a pas de bandes, de petits os font 

saillie sous une peau brûlée et jaunâtre. C’est un spectacle 

 
40 Belle cité portuaire sur la côte méditerranéenne, qui a été fondée par 

Hérode le Grand, située à 35 km au sud du Mont Carmel et au nord de Joppé, 
devenue la capitale administrative de la Judée et le siège des procurateurs 
romains. Jésus et ses apôtres s’y sont rendus à plusieurs reprises (cf. 
chapitres 13 et 14 du tome 5 de de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié et chapitre 7 du tome 9) 
41 Car la Palestine était à l’époque sous la domination romaine. Nous savons 

par l’historien Flavius Josèphe qu’à la suite d’une guerre civile, Pompée 
s’empara en l’an 63 avant J.-C. de Jérusalem. Les Romains étant polythéistes, 
les Juifs circoncis respectaient leurs lois, mais ne pratiquaient pas leur culte 
païen. 
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pitoyable. Le petit malade est si abattu qu’il ne fait aucun geste. 

Il ouvre des yeux hébétés et jette sur la foule un regard 

indifférent, puis il les referme. 

Jésus le caresse. Il pose sa longue main sur la tête de l’enfant 

qui s’abandonne. Le petit rouvre les yeux pour regarder avec 

plus d’intérêt cet inconnu qui le touche avec tant d’amour et 

lui sourit avec tant de pitié. Jésus lui demande doucement :  

« Veux-tu guérir ? » 

Sans parler, le malade fait signe que oui de la tête. 

« Pourquoi ? » 

« Pour maman », répond la petite voix faible. 

Les pleurs de la mère redoublent. 

« Seras-tu toujours bon si tu guéris ? Un bon fils ? Un bon 

citoyen ? Un bon fidèle ? » 

Jésus pose chaque question en la détachant bien, pour 

laisser à l’enfant le temps d’y répondre une à une. 

« Te souviendras-tu de ce que tu promets maintenant ? 

Toujours ? » 

Les ‘oui’ qui, en dépit de leur faiblesse, expriment un 

profond désir, tombent l’un après l’autre. 

« Donne-moi ta main, mon enfant. » 

Le petit malade veut donner la gauche qui est saine. Mais 

Jésus dit :  

« Donne-moi l’autre. Je ne vais pas te faire mal. » 

« Seigneur », intervient la mère, « il n’est qu’une plaie. 

Laisse-moi l’envelopper. Pour toi… » 



28 
 

« Cela n’a aucune importance, femme. Je n’éprouve de 

dégoût que devant l’impureté des cœurs. Donne-moi la main 

et dis avec moi : ‘Je veux être toujours bon comme fils, comme 

homme et comme croyant dans le Dieu vrai.’ » 

L’enfant répète en forçant sa petite voix. C’est toute son 

âme qui s’exprime ainsi, toute son espérance… et 

certainement aussi celle de sa mère. 

Un silence solennel s’est installé dans la pièce et dans la rue. 

Jésus lève sa main droite et, très droit, solennel, il dit d’une 

voix puissante :  

« Et moi, je veux que tu sois guéri. Lève-toi, mon enfant, et 

loue le Seigneur. » 

Puis il lâche la petite main qui est maintenant tout à fait 

saine, sans la moindre lésion. Il s’adresse à la mère :  

« Découvre ton enfant. » 

En hésitant, la mère enlève les couvertures… et pousse un 

cri, en se jetant sur le corps de son fils redevenu sain. Elle le 

couvre de baisers, l’étreint, folle de joie. Elle ne s’aperçoit pas 

que Jésus s’éloigne du lit et se dirige vers la porte. Mais le petit 

malade le voit et dit : 

« Bénis-moi, Seigneur, et permets-moi de te bénir. 

Maman… tu ne remercies pas ? » 

« Oh ! pardon !… » 

La femme, tenant son enfant dans les bras, se jette aux pieds 

de Jésus. 

« Je comprends, femme. Va en paix et sois heureuse. Adieu, 

mon enfant, sois bon. Adieu à tous. » 
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Jésus sort. De nombreuses femmes lèvent leurs enfants, 

pour que la bénédiction de Jésus les préserve du mal ou de 

l’avenir. Les petits se faufilent parmi les grandes personnes. Et 

Jésus bénit, caresse, écoute, s’arrête encore pour guérir trois 

personnes qui ont les yeux malades et une qui tremble comme 

si elle avait la danse de Saint-Guy42. 

Le voici maintenant au centre du village. 

« Il y a ici un de mes parents, qui est sourd-muet de 

naissance. Il aurait l’esprit éveillé, mais il ne peut rien faire. 

Guéris-le, Jésus », demande le passeur. 

« Conduis-moi à lui. » 

Ils entrent dans un petit jardin au fond duquel se trouve un 

jeune homme d’environ trente ans, qui puise de l’eau à un puits 

pour arroser des légumes. N’entendant pas et tournant le dos, 

il ne voit pas qui arrive, et il continue imperturbablement son 

travail, malgré les cris de la foule. Le passeur le rejoint, le prend 

par le bras et le conduit à Jésus. 

Jésus se met en face du malheureux. Il touche la langue du 

muet, qui reste la bouche ouverte. Et, les deux majeurs dans 

les oreilles du sourd-muet, il prie un instant, les yeux levés au 

ciel. Puis il dit :  

« Ouvrez-vous ! » 

Il enlève ses mains et s’écarte. 

 
42 Maladie du système nerveux, caractérisée par des contractions 

musculaires et des mouvements involontaires. 
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« Qui es-tu, toi qui me délies la parole et l’ouïe ? », s’écrie le 

miraculé. 

Jésus fait un geste et tente de sortir du jardin en passant par 

l’arrière de la maison. Mais aussi bien l’homme guéri que le 

passeur le retiennent, ce dernier en disant : « C’est Jésus de 

Nazareth43, le Messie » et l’autre en s’exclamant : « Oh ! reste, 

pour que je t’adore ! » 

« Adore le Très-Haut, et sois-lui toujours fidèle. Va. Ne 

perds pas ton temps en paroles inutiles, et ne fais pas du 

miracle un objet de distraction. Sers-toi de la parole pour le 

bien, écoute avec ton cœur – plus qu’avec les oreilles – les voix 

de l’Esprit Créateur qui t’aime et te bénit. » 

Mais dire à quelqu’un, qui est si heureux, de ne pas parler 

de son bonheur, est inutile ! L’homme guéri se remet de tant 

d’années de mutisme et de surdité en s’adressant à toute 

l’assistance.  

Le passeur insiste pour que Jésus entre chez lui pour se 

reposer et se restaurer. Il se prend pour l’auteur de tout le 

respect qui entoure Jésus. Il veut que son droit soit reconnu : 

« Mais c’est moi, le notable du village », dit un vieillard 

imposant. 

 
43 Jésus était surnommé le ‘Nazaréen’ (cf. Matthieu 2, 23), car originaire de 

la ville de Nazareth (même s’il est né à Bethléem, en Judée), où il vécut aux 
côtés de Joseph et de la Vierge Marie après leur retour d’Égypte. C’est un 
village de Galilée, situé à l’ouest du Lac de Tibériade, où la Mère de Jésus vit 
toujours dans sa petite maison héritée de ses parents, Anne et Joachim. 
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« Mais si, moi, je n’avais pas été là avec mes barques, tu 

n’aurais pas vu Jésus », rétorque le passeur. 

Alors Pierre, toujours franc et impulsif, lance :  

« Vraiment… si je n’avais pas été là pour te dire quelque 

chose, toi… et tes barques… » 

Jésus intervient providentiellement pour mettre tout le 

monde d’accord. 

« Allons près du fleuve. J’évangéliserai là, en attendant 

notre repas. Qu’il soit sobre et frugal – car la nourriture doit 

servir au corps et non en être la maîtresse. Que ceux qui 

veulent m’entendre et m’interroger viennent avec moi. » 

Le village entier le suit. Jésus monte sur une barque qui a 

été tirée au sec sur la grève. De cette tribune improvisée, ayant 

ses auditeurs en face de lui, assis en demi-cercle sur la rive, il 

commence à parler, en prenant pour sujet la question que lui 

pose un homme :  

« Notre Loi, Maître, semble désigner ceux qui naissent 

malheureux comme frappés par Dieu44, au point qu’elle leur 

interdit tout service de l’autel45. Mais quelle faute ont-ils 

commise ? Ne serait-il pas juste de considérer comme 

 
44 On pensait à l’époque que les malheureux et les malades avaient 

certainement mal agi aux yeux de Dieu, pour être ainsi punis par le Seigneur 
(cf. Lévitique 26, 14 à 45 ou Deutéronome 28, 15 à 68, et notamment le Livre 
de Job, dans l’Ancien Testament). D’après ses trois amis, si Job souffre et est 
ainsi affligé de mille maux, c’est qu’il a péché devant Dieu. Ce que l’issue de 
ce Livre viendra contredire, puisque le Seigneur rétablira en finale Job, le 
juste souffrant, dans son honneur et dans ses biens. 
45 Comme en Lévitique 21, 16 à 24. 
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coupables les parents qui leur ont donné le jour, leurs mères 

en particulier ? Et comment devons-nous nous comporter 

avec ceux qui sont nés malheureux ? » 

 « Écoutez : un grand sculpteur, un sculpteur de génie, fit 

un jour une statue et il façonna une œuvre tellement parfaite 

qu’il s’y complut et dit : ‘Je veux que la terre soit remplie de 

pareilles merveilles.’ Mais, ne pouvant suffire à tant de travail, 

il appela à son secours d’autres artistes et leur déclara : 

‘Réalisez, sur ce modèle, des dizaines de milliers de statues 

aussi parfaites. Je leur donnerai la dernière touche en 

imprimant l’expression à leur physionomie.’ Mais ses adjoints 

n’étaient pas capables d’y arriver, car d’une compétence très 

inférieure à celle de leur maître. Qui plus est, ils s’étaient 

légèrement enivrés en goûtant à un fruit dont le suc créait des 

délires. Alors le sculpteur leur donna des moules et leur dit : 

‘Coulez-y la matière pour la modeler. Ce sera une œuvre exacte 

et, pour la finir, je lui donnerai la dernière touche pour 

l’animer.’ Alors les aides se mirent au travail. 

Mais le sculpteur avait un grand ennemi : c’était à la fois son 

ennemi personnel et celui de ses assistants. Cet homme 

cherchait par tous les moyens à faire faire mauvaise figure au 

sculpteur et à susciter des brouilles entre ses aides et lui. Dans 

ce but, il fit intervenir une astuce : tantôt en altérant la matière 

qu’il fallait couler dans les moules, tantôt en rendant le feu 

moins vif, tantôt en enivrant les aides.  

Il advint donc que le régisseur du monde, pour éviter le plus 

possible que son chef d’œuvre ne sorte sous forme de copies 
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imparfaites, établit des sanctions rigoureuses contre les 

modèles défectueux. L’une d’elles fut que de telles statues ne 

pourraient être exposées dans la Maison de Dieu. Là, tout doit 

être parfait – ou devrait l’être. Je dis ‘devrait’ parce qu’il n’en 

est pas ainsi. Même si l’apparence est bonne, la réalité ne l’est 

pas. Ceux qui sont présents dans la Maison de Dieu paraissent 

sans défauts, mais l’œil de Dieu découvre en eux les plus 

graves : ceux qui appartiennent au cœur.  

Ah ! le cœur ! En vérité, c’est avec lui que l’on sert Dieu. Il 

ne suffit pas d’avoir le regard limpide et l’ouïe parfaite, une 

voix harmonieuse, un beau corps, pour chanter des louanges 

agréables à Dieu. Il n’est pas besoin d’avoir de beaux 

vêtements, propres et parfumés. Ce qui doit être limpide et 

parfait, harmonieux et bien fait, ce doit être l’esprit dans le 

regard, dans l’ouïe, dans la voix, et dans les formes spirituelles ; 

celles-ci doivent être ornées de pureté. Voilà le beau vêtement, 

propre et parfumé de charité, voilà l’huile embaumée qui plaît 

à Dieu.46 

Et quelle charité serait celle d’un homme qui, étant heureux 

et voyant un malheureux, éprouverait pour lui mépris et 

haine ? Il faut au contraire redoubler de charité envers la 

personne qui, bien qu’innocente, est née malheureuse.  Le 

malheur est une peine qui donne du mérite à celui qui le 

supporte, tout comme à la personne unie à lui, qui le voit et 

 
46 Car ce qui plaît à Dieu, c’est la miséricorde, et non les sacrifices (cf. Osée 

6, 6, rappelé par Jésus en Matthieu 9, 13 ; 12, 7).  
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en souffre par amour familial, en pensant peut-être : ‘C’est 

moi, par mes vices, qui suis la cause de cette peine.’ Le malheur 

ne doit jamais devenir cause de faute spirituelle pour celui qui 

le voit. Or c’est le cas si cela entraîne la dureté de cœur.  

Voilà pourquoi je vous dis : ‘Ne manquez jamais de charité 

envers votre prochain.47 Est-il né malheureux ? Aimez-le, 

parce qu’il subit sa grande peine. Est-il devenu malheureux par 

sa propre faute ? Aimez-le, car sa faute a déjà provoqué son 

châtiment. Est-il le père d’une personne née malheureuse ou 

qui l’est devenue ? Aimez-le, car il n’est pas de douleur plus 

grande que celle d’un père frappé dans son enfant. Est-ce une 

mère qui a engendré un monstre ? Aimez-la, car elle est 

littéralement écrasée par cette souffrance qui est inhumaine. 

Mais bien pire est l’horreur de la femme qui a engendré un 

monstre de l’âme, qui s’aperçoit qu’elle a enfanté un démon et 

un danger pour la terre, pour sa patrie, pour sa famille, pour 

ses amis. Cette pauvre mère d’un être féroce, abject, homicide, 

traître, voleur, corrompu, n’ose même plus lever le front ! 

Eh bien, je vous demande d’aimer aussi ces femmes, les 

plus malheureuses, celles qui passeront dans l’histoire sous le 

nom de mères d’un assassin ou d’un traître. 

Partout, la terre a entendu les pleurs des mères déchirées 

par la mort cruelle de leur enfant. Depuis Ève, que de mères 

ont senti leurs entrailles se déchirer plus cruellement que par 

 
47 Cf. note n° 24, page 20. Jésus ne cesse de l’enseigner : « Aimez-vous les 

uns les autres comme je vous ai aimés » (cf. Jean 13, 34-35).  
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les douleurs de l’enfantement… Mais que dis-je ? : elles ont 

senti une main féroce arracher leurs entrailles, et avec elles leur 

cœur, devant la dépouille de leur enfant assassiné, supplicié, 

martyrisé par les hommes. En hurlant leur atroce douleur, elles 

se sont jetées dans un délire d’amour douloureux, sur le corps 

qui ne les entendait plus, qui ne se réchauffait plus à leur 

chaleur, qui ne pouvait plus faire le moindre mouvement pour 

s’exprimer. 

Et pourtant, je vous assure que la terre n’a pas encore 

entendu le cri ni recueilli les larmes de la femme la plus sainte 

et de la femme la plus malheureuse, de celles qui resteront 

éternellement dans le souvenir des hommes : la Mère du 

Rédempteur48 mis à mort, et la mère de celui qui l’aura trahi.49 

Ces deux femmes, martyres de manières différentes, 

s’entendront gémir à des milles50 de distance. La Mère 

innocente et sainte, la plus innocente, l’innocente Mère de 

l’Innocent, dira à sa sœur lointaine, martyre d’un fils ô 

combien cruel : ‘Ma sœur, je t’aime.’ 

 
48 Jésus est le Rédempteur annoncé par les prophètes, venu sur terre pour 

livrer sa vie en vue de racheter les hommes et leur obtenir le salut. 
49 Jésus évoque ici sa propre Mère, la Vierge Marie, qui vivra le martyre du 

cœur lors de la Crucifixion de son Fils, tel que prophétisé par le vieux Syméon, 
lors de la présentation de Jésus bébé au Temple (cf. Luc 2, 34-35), et la mère 
de Judas, son apôtre qui finira par le trahir. 
50 Unité de mesure de longueur qui correspondait au temps des Romains à 

1.482 mètres. 
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Aimez pour être dignes de Celle qui aimera pour tous les 

hommes et les aimera chacun. L’amour, c’est ce qui sauvera la 

terre. » 

Jésus descend de sa chaire improvisée et se penche pour 

caresser un enfant, qui se roule sur l’herbe de la grève. Après 

tant de sublimes paroles, il est doux de voir le Maître 

s’intéresser à un tout-petit, puis rompre le pain et l’offrir à ses 

plus proches voisins, alors que, dans son cœur, il entend déjà 

le cri douloureux de sa Mère, et qu’il voit Judas à ses côtés. 

Ceux qui sont présents restent fascinés par Jésus. Pensifs et 

silencieux, ils mangent en regardant avec vénération le doux 

Maître d’amour. 

 

 

3. Guérison d’un homme possédé – L’amour, 
vocation de la femme51 

 

Jésus et les disciples marchent dans la campagne. La 

moisson du blé est terminée et les champs montrent leurs 

chaumes brûlés. Jésus suit un sentier ombragé. Il parle avec 

des hommes qui se sont joints au groupe des apôtres. 

« Oui », dit l’un d’eux, « rien ne peut le guérir. Il est devenu 

fou. Et, tu sais, il terrorise tout le monde, et les femmes en 

particulier, car il les poursuit avec des plaisanteries obscènes. 

Et malheur s’il les attrapait ! » 

 
51 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 29 septembre 1944. 
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« On ne sait jamais où il est », ajoute un autre. « Dans la 

montagne, en forêt, dans les prés… Il débouche à l’improviste 

comme un serpent… Les femmes en ont très peur. L’une 

d’elles, toute jeune, qui revenait du fleuve, a été saisie par le 

forcené, ce qui a provoqué une grande fièvre qui l’a emportée 

en quelques jours. » 

« L’autre jour, le frère de ma femme était allé à l’endroit où 

il a préparé un tombeau pour lui et les siens. Comme il avait 

perdu son beau-père, il faisait les préparatifs de la sépulture. 

Mais il a dû fuir, car l’obsédé était à l’intérieur, nu et hurlant 

comme toujours, et le menaçait à coups de pierres… Il l’a suivi 

presque jusqu’au village, puis il est retourné au tombeau, et on 

a dû ensevelir le mort dans mon propre tombeau. » 

« Et la fois où il s’est rappelé que Tobie et Daniel l’avaient 

pris de force, lié et ramené chez lui ? Il les a attendus, à moitié 

enseveli dans les roseaux et la boue du fleuve. Quand ils sont 

montés dans la barque pour pêcher ou traverser, je ne sais au 

juste, il a soulevé l’embarcation de sa force démoniaque et l’a 

retournée. C’est un miracle qu’ils aient pu se sauver, mais tout 

ce qu’il y avait dans la barque a été perdu, et elle a fini avec la 

quille rompue et les rames brisées. » 

« Mais vous ne l’avez pas montré aux prêtres ? », demande 

Jude.  

« Si. On l’a emmené à Jérusalem, lié comme un ballot… 

Quel voyage !… J’y étais, et je t’assure qu’il n’est pas besoin de 
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descendre dans l’enfer52 pour savoir ce qui s’y passe et ce qui 

s’y dit. Mais cela n’a servi à rien… » 

« Comme avant ? » 

« Pire ! » 

« Et pourtant… le prêtre… », s’exclame Barthélémy. 

« Mais que veux-tu !… Il faudrait que… » 

« Quoi ? Continue… » 

Silence de l’homme. 

« Parle donc ! Ne crains pas, je ne t’accuserai pas. » 

« Voilà… Je disais… mais je ne veux pas pécher… Je disais 

que… oui… le prêtre pourrait y parvenir si… si… » 

« S’il était saint, veux-tu dire, bien que tu ne l’oses pas. Pour 

ma part, je te dis : évite de juger53. Néanmoins, tu as raison : 

c’est douloureusement vrai !… » 

Jésus se tait et soupire. Un bref silence gêné s’installe. Puis 

quelqu’un ose reprendre :  

« Si nous le rencontrions, tu le guérirais ? Tu délivrerais 

cette contrée ? » 

 
52 Lieu du séjour des morts, également nommé le « Shéol » ou la 

« Géhenne », où vont ceux qui sont damnés, ceux qui sont morts en état de 
péché mortel sans s’être repentis (cf. articles 1035 du Catéchisme de l’Église 
Catholique, sous la direction de Jean-Paul II, édité par Mame – Librairie 
Éditrice Vaticane, en 1992). C’est là que résident le Diable et ses démons, « là 
où le ver ne meurt pas et où le feu ne s’éteint pas » (Isaïe 66, 24 – Siracide (ou 
Ecclésiastique) 7, 17 – Matthieu 3, 12 ; 18, 9 – Marc 9, 43 et 48 – Luc 3, 17), 
« là où seront les pleurs et les grincements de dents » (Matthieu 8, 12 ; 13, 
42 ; 22, 13 ; 24, 51 ; 25, 30). 
53 Selon le conseil évangélique, rapporté en Matthieu 7, 1-2 ou Luc 6, 37. 
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« Tu espères que je le peux ? Pourquoi ? » 

« Parce que tu es saint. » 

« Dieu est saint. » 

« Et tu es son Fils. » 

« Comment peux-tu le savoir ? » 

« Hé ! on le dit… Et puis nous sommes du fleuve et nous 

savons ce que tu as fait, il y a trois lunes54. Qui arrête une 

crue55, s’il n’est pas le Fils de Dieu56 ? » 

« Et Moïse57 ? Et Josué58 ? » 

« Ils agissaient au nom de Dieu et pour sa gloire, et ils l’ont 

pu parce qu’ils étaient saints. Or tu l’es davantage. » 

 
54 Le calendrier juif à cette époque était établi selon les phases lunaires. Trois 

lunes correspondent à un peu moins de trois mois. 
55 Cf. pour rappel la note n° 38, page 24.  
56 Jésus est véritablement le Fils du Dieu Trinitaire, fait homme par son 

Incarnation en Marie, par l’opération du Saint-Esprit. 
57 Moïse est une grande figure parmi les personnages bibliques qui, bien que 

fils d’immigrés hébreux, fut élevé à la cour égyptienne, après avoir été sauvé, 
lorsqu’il était nouveau-né, des eaux du Nil par la fille du pharaon. Le Seigneur 
Dieu lui réservait un destin particulier : celui de sauver son peuple tenu en 
esclavage en Égypte et de le mener vers la Terre promise. Par sa foi en Dieu, 
il a permis aux hébreux de traverser à pieds secs la Mer Rouge (cf. le Livre de 
l’Exode, au chapitre 14). Son histoire est rapportée dans les Livres de l’Exode, 
du Lévitique et du Deutéronome. C’est Moïse qui reçut les Tables de la Loi 
sur le Mont Sinaï (cf. Exode, au chapitre 20, ou Deutéronome, au chapitre 5). 
58 Josué est le fameux fils de Noun (ou Nûn), l’Éphraïmite, qui fut l’assistant 

de Moïse et lui succéda à la tête des tribus d’Israël. C’est lui qui fit entrer le 
peuple dans la Terre promise (le pays de Canaan). L’épisode auquel il est fait 
allusion ici est celui du passage du Jourdain par le peuple hébreu, conduit par 
Josué et les prêtres qui portaient l’Arche de l’Alliance (cf. Josué 3, 14 à 17). 
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« Le feras-tu, Maître ? » 

« Je le ferai si nous le rencontrons. » 

Ils poursuivent leur chemin. La chaleur qui augmente les 

pousse à quitter la route et à chercher quelque repos à l’ombre 

d’un bosquet d’arbres le long du fleuve. L’eau est paisible et 

scintille sous le soleil.  

Quand ils reprennent la route, le sentier s’élargit. On 

aperçoit au loin quelques maisons blanches. On ne voit 

personne aux alentours. Soudain, une voix crie :  

« Va-t’en ! Va-t’en ! Recule ou je te tue ! » 

« Le possédé nous a vus ! Moi, je m’en vais ! » 

« Moi aussi ! » 

« Et moi, je vous suis ! » 

« Ne craignez rien. Restez et voyez. » 

Jésus montre tant d’assurance que les hommes obéissent, 

tout en restant derrière lui. Les disciples font de même. Jésus 

s’avance seul, l’air solennel, comme s’il ne voyait et n’entendait 

rien. 

« Va-t’en ! » 

Le cri est déchirant ; il paraît impossible qu’il puisse sortir 

d’une gorge humaine. 

« Va-t’en ! Arrière ! Je vais te tuer ! Pourquoi me poursuis-

tu ? Je ne veux pas te voir ! » 

Le possédé bondit, complètement nu. Sa barbe et ses 

cheveux sont longs et ébouriffés. Des mèches noires et 

hirsutes retombent sur ses yeux injectés de sang, qui roulent 

dans leurs orbites. Le forcené, dont les éclats de rire semblent 
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être un cauchemar, frappe sa bouche ouverte par ses 

hurlements avec une pierre pointue. Il crie : 

« Pourquoi est-ce que je ne peux pas te tuer ? Qui lie ma 

force ? C’est toi ? Toi ? » 

Jésus le regarde et continue d’avancer. Le fou se roule sur 

le sol, se mordant et écumant davantage. Puis il se redresse et 

pointe son index vers Jésus, en lançant d’un air bouleversé :  

« Écoutez ! Écoutez ! Celui qui vient, c’est… » 

« Tais-toi, démon de l’homme ! Je te l’ordonne. » 

« Non ! Non ! Non ! Je ne me tais pas, non ! Qu’y a-t-il 

entre toi et nous ? Pourquoi ne nous traites-tu pas bien ? Il ne 

t’a pas suffi de nous avoir confinés dans le royaume de l’enfer ? 

Il ne te suffit pas de venir, pour nous arracher de l’homme ? 

Pourquoi nous repousses-tu là-bas ? Laisse-nous habiter dans 

nos proies ! Toi, qui es grand et puissant, passe et conquiers, 

si tu le peux, mais laisse-nous jouir et nuire. C’est pour cela 

que nous existons. Oh ! mau… Non ! Je ne peux pas dire cela ! 

Je ne peux pas te maudire ! Je te persécute ! Je t’attends pour 

te torturer ! Je te hais, toi et Celui de qui tu procèdes, et je hais 

Celui qui est votre Esprit. L’Amour, je le hais, moi qui suis la 

Haine ! Je veux te tuer, mais je ne peux pas ! Je ne peux pas 

encore ! Mais je t’attends, ô Christ59, je t’attends. Je te verrai 

mort ! Ah ! quelle heure de joie ! Non ! Pas de joie ! Toi, mort ? 

 
59 Transcription du mot grec Christos, équivalent du terme hébreu Mâchiah 

ou araméen Mesiha qui signifie : « l’Oint du Seigneur ». Les disciples de Jésus 
reconnaîtront dans sa personne le Messie attendu, contrairement à ses plus 
vifs opposants. 
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Non, pas mort. Et moi, je serai vaincu ! Vaincu ! Toujours 

vaincu !… Ah !!!… » 

Le paroxysme est atteint. Jésus s’avance vers le possédé en 

le tenant sous le rayonnement de ses yeux magnétiques. Il est 

tout seul, maintenant. Tous sont restés en arrière, le peuple 

derrière les apôtres, et ceux-ci à une trentaine de mètres au 

moins de Jésus.  

Attirés par les cris, des villageois sont sortis pour regarder 

la scène, aussi prêts à s’enfuir que l’autre groupe. Jésus, après 

avoir ordonné au possédé de se taire, ne dit plus rien. Il le fixe 

seulement des yeux. Puis il s’arrête et lève les bras, les tend 

vers l’homme et s’apprête à parler. Les hurlements deviennent 

alors infernaux. Le possédé se contorsionne dans tous les sens. 

Il semble vouloir s’enfuir, mais il ne le peut. Cloué sur place, 

aucun mouvement ne lui est permis. Après avoir fait tant 

d’imprécations, ri et blasphémé, il se met à pleurer et à 

supplier.  

« Pas en enfer ! Non, pas en enfer ! Ne m’y envoie pas ! 

Même ici, dans cette prison d’homme, ma vie est horrible, car 

je voudrais parcourir le monde et mettre en pièces tes 

créatures. Mais là-bas… ! Non ! Non ! Non ! Laisse-moi 

dehors !… » 

« Sors de lui. Je te le commande. » 

« Non ! » 

« Sors ! » 

« Non ! » 

« Au nom du Dieu vrai, sors ! » 
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« Oh ! Pourquoi es-tu victorieux de moi ? Mais je ne sors 

pas, non. Tu es le Christ, le Fils de Dieu, mais moi je suis… » 

« Qui es-tu ? » 

« Je suis Belzébuth60, le maître du monde, et je ne me 

soumets pas. Je te défie, ô Christ ! » 

Le possédé s’immobilise tout à coup, raide, et il fixe Jésus 

de ses yeux phosphorescents, remuant à peine les lèvres pour 

prononcer des paroles inintelligibles. Il fait de légers 

mouvements des bras. Jésus, lui aussi, s’est arrêté. Maintenant, 

les bras croisés, il observe. Les spectateurs de la scène 

attendent, mais tous ne sont pas du même avis :  

« Il n’y parvient pas ! » 

« Si, le Christ va y arriver. » 

« Non, c’est l’autre qui a le dessus. » 

« Il est vraiment fort ! 

« Oui. » 

« Non. » 

Jésus desserre les bras. Son visage est un flamboiement 

impérieux, et sa voix un véritable tonnerre :  

« Sors. Pour la dernière fois, sors, Satan61 ! C’est moi qui 

commande ! » 

 
60 Belzébuth (ou Béelzéboul) est un des noms donnés au Diable. Ce terme 

est une déformation d’un nom du dieu Baal, divinité philistine.  
61 Satan (dont le terme hébreu signifie « adversaire » ou « accusateur ») est 

un autre nom donné au Diable (appelé aussi « le Malin »). Mais on le nomme 
également Lucifer (qui signifie : « porteur de lumière »), en tant qu’ange, le 
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« Aaaaah ! » 

C’est un long hurlement, comme si on transperçait 

lentement l’homme d’une épée. Puis ce cri se transforme en 

paroles :  

« Je sors, oui, tu m’as vaincu. Mais je me vengerai. Tu me 

chasses, mais tu as un démon à côté de toi, et j’entrerai en lui 

pour le posséder62, en l’assaillant de tout mon pouvoir. Et ce 

ne sera pas ton commandement qui l’arrachera à moi. En tout 

temps, en tout lieu, je m’engendre des fils, moi, l’auteur du 

Mal. Et comme Dieu s’est engendré de lui-même, moi, je 

m’engendre tout seul. Je me conçois dans le cœur de l’homme, 

et lui m’enfante, il enfante un nouveau Satan qui est lui-

même63. J’en jubile, je jubile d’avoir une telle descendance ! 

Toi et les hommes, vous trouverez toujours mes créatures, qui 

sont autant d’autres moi-même. Je vais, ô Christ, prendre 

possession de mon nouveau royaume, comme tu veux, et je te 

laisse cette loque maltraitée par moi. En échange de celui que 

je te laisse, en guise d’aumône, j’en prends d’ores et déjà des 

 
plus beau créé par Dieu, dont il se crut l’égal. Quant au mot ‘diable’, il vient 
du grec diabolos (« celui qui divise »). 
62 Belzébuth indique sans le nommer l’apôtre Judas, qu’il a déjà réussi à de 

nombreuses reprises à perturber (cf. notamment le tome 13 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le péché de Judas »). Le jeudi Saint, au début 
de la Passion du Christ, il arrivera à prendre totalement possession de Judas 
qui livrera son Maître aux pharisiens (cf. Jean 13, 27). 
63 Satan s’oppose toujours aux œuvres de Dieu et aux hommes qu’il hait. Les 

hommes, en suivant le Diable, consciemment ou inconsciemment, tombent 
sous son emprise et deviennent à leur tour des ‘satans’ en faisant le mal. 
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milliers d’autres. Tu les trouveras quand tu seras toi-même une 

loque dégoûtante de chair exposée aux crocs des chiens. Au 

cours des siècles, j’en prendrai des centaines de milliers pour 

en faire mes instruments et ton tourment. Tu crois me vaincre 

en levant ton Signe64 ? Les miens l’abattront et je vaincrai… 

Ah ! non, je ne te vaincs pas ! Mais je te torture en toi et en tes 

disciples !… » 

On entend alors un fracas semblable à un coup de foudre, 

mais il n’y a ni éclair ni grondement de tonnerre, seulement un 

claquement sec et déchirant. Alors que le possédé gît comme 

mort sur le sol, un gros tronc d’arbre s’abat par terre près des 

disciples, comme s’il avait été sectionné par une scie 

foudroyante. Le groupe des apôtres a juste le temps de 

s’écarter. Les gens du peuple s’enfuient de tous côtés. 

Jésus s’est penché sur l’homme jeté à terre. Puis il se 

retourne, la main de l’homme délivré dans la sienne, et dit :  

« Venez. Ne craignez rien ! » 

Craintifs, les gens s’approchent. 

« Il est guéri. Allez lui chercher un vêtement. » 

Quelqu’un part en courant. Pendant ce temps, l’homme 

revient à lui tout doucement. Il ouvre les yeux et rencontre le 

regard de Jésus. Il s’assied et, de sa main libre, il s’essuie la 

sueur et le sang qui coule sur son visage. Il rejette en arrière 

ses cheveux. Puis il se rend compte qu’il est nu devant tant de 

 
64 Ce sera le Signe de la Croix de Jésus qui s’élèvera plus tard sur le Calvaire. 
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gens. Il a honte et se recroqueville sur lui-même, en 

demandant à Jésus :  

« Que s’est-il passé ?  Qui es-tu ? Pourquoi suis-je ici, nu ? » 

« Rien, mon ami. On va t’apporter des vêtements et tu vas 

pouvoir rentrer chez toi. » 

« D’où est-ce que je viens ? Et toi, d’où viens-tu ? » 

Il parle avec la voix fatiguée d’un malade. 

« Je viens de la Mer de Galilée65. » 

« Comment me connais-tu ? Pourquoi me secours-tu ? 

Comment t’appelles-tu ? » 

Des hommes arrivent avec une tunique qu’ils présentent au 

miraculé. Une pauvre vieille femme en pleurs accourt et serre 

son fils guéri sur son cœur. 

« Mon fils ! » 

« Maman ! Pourquoi m’as-tu laissé si longtemps ? » 

La pauvre vieille redouble de larmes, l’embrasse et le 

caresse. Jésus la domine du regard et lui inspire des mots 

affectueux :  

« Tu as été si malade, mon fils ! Loue Dieu qui t’a guéri, et 

son Messie66 qui a agi au nom de Dieu. » 

« Lui ? Comment s’appelle-t-il ? » 

 
65 Autre nom pour le Lac de Galilée (appelé aussi « Lac de Tibériade » ou 

« Lac de Génésareth »). 
66 Cf. note n° 39, page 25. 
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« Jésus de Galilée67, mais son nom est Bonté. Embrasse-lui 

les mains, mon fils, et demande-lui de te pardonner pour ce 

que tu as fait ou dit… Tu as sûrement parlé dans ta… » 

Jésus l’interrompt pour stopper des paroles imprudentes. 

« Oui, il a parlé dans sa fièvre. Mais ce n’était pas lui qui 

parlait et moi, je ne suis pas sévère envers lui. Sois bon, 

maintenant, et continent. » 

Jésus appuie sur ces mots. Confus, l’homme baisse la tête. 

Parmi ceux qui se sont approchés, il y a de riches citadins et 

des pharisiens68. 

« Tu as eu de la chance ! Heureusement que tu l’as 

rencontré, lui, le maître des démons69. » 

« Possédé, moi ? » 

L’homme est terrorisé. La petite vieille s’emporte :  

« Maudits ! Vous n’avez ni pitié, ni respect ! Vipères 

odieuses et cruelles que vous êtes ! Et toi aussi, ministre inutile 

de la synagogue. En plus, vous prétendez que le Saint est le 

maître des démons ? »  

 
67 Province vallonnée située au nord de la Palestine et limitée à l’est par le 

Jourdain et au sud par la Samarie. Elle était administrée par Hérode Antipas. 
Le territoire galiléen était réparti entre les tribus d’Asher, de Zabulon, de 
Nephtali et d’Issachar. 
68 Cf. note n° 20, page 17. 
69 C’est un reproche que les pharisiens avaient déjà adressé à Jésus (cf. 

notamment le chapitre 15 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Ils l’accusaient de délivrer les possédés par la puissance du Prince 
des démons (cf. Matthieu 9, 34 ; 12, 24 – Marc 3, 22 ou Luc 11, 15). 
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« Et qui veux-tu qui ait du pouvoir sur eux, sinon leur roi 

et père ? » 

« Oh ! sacrilèges70 ! Blasphémateurs71 ! Soyez m… » 

« Silence, femme. Sois heureuse avec ton fils. Pas 

d’imprécations. Les leurs ne me causent ni chagrin, ni 

angoisse. Allez tous en paix. Je bénis les bons. Allons, mes 

amis. » 

« Puis-je te suivre ? », demande l’homme guéri. 

« Non, reste. Porte-moi témoignage et sois la joie de ta 

mère. Va ! » 

Au milieu des acclamations et des murmures méprisants 

des pharisiens, Jésus traverse le village, puis rentre à l’ombre 

des arbres près du fleuve. Les apôtres se pressent autour de 

lui. Pierre demande :  

« Pourquoi, Maître, l’esprit immonde a-t-il fait tant de 

résistance ? » 

« Parce que c’était un esprit complet. » 

« Qu’est-ce que cela veut dire ? » 

« Écoutez-moi. Il en est qui se donnent à Satan en ouvrant 

une porte à un vice principal. Il en est qui se donnent deux, 

trois, sept fois. Quand quelqu’un ouvre son esprit aux sept 

 
70 Profanation de ce qui est sacré, acte d’irrévérence grave envers les objets, 

les lieux, les personnes revêtus d’un caractère sacré. 

71 Ceux qui disent des blasphèmes, paroles consistant à mépriser Dieu ou 

toute autre divinité, la religion et tout ce qui est sacré. 



49 
 

vices72, alors il entre en lui un esprit complet. C’est alors Satan 

qui entre, le prince noir. » 

« Comment cet homme, jeune encore, pouvait-il être pris 

par Satan ? » 

« Mes amis ! Savez-vous par quelle voie vient Satan ? Il y a 

trois chemins qu’il emprunte généralement, et l’un d’eux ne fait 

jamais défaut. Il s’agit de la volupté, de l’argent et de l’orgueil de 

l’esprit.73 La volupté, elle, est toujours présente. Pilote des 

autres concupiscences, elle passe en semant son poison, et 

suscite toute une floraison de fleurs sataniques. C’est pour cela 

que je vous dis : ‘Soyez maîtres de votre chair.’ Que cette 

maîtrise74 marque le début de toute autre, comme cet esclavage 

est le premier de tout autre.  

 
72 En matière morale, le vice est un penchant devenu une mauvaise habitude 

que la morale réprouve, ou un défaut excessif. Ils peuvent être rangés 
d’après les vertus qu’ils contrarient. Ils sont assimilés aux sept péchés 
capitaux (dont la liste a été établie par saint Jean Cassien et saint Grégoire le 
Grand), qui sont : l’orgueil, la gourmandise, la luxure, l’avarice, la jalousie, la 
colère, la paresse (ou l’acédie). Ils sont dits capitaux parce qu’ils sont 
générateurs d’autres péchés, d’autres vices. 
73 Il s’agit de la triple convoitise (ou des trois concupiscences), à laquelle les 

êtres humains sont soumis depuis le péché originel, telle que rapportée par 
l’évangéliste Jean : celle de la chair, celle des yeux et celle de l’orgueil de la 
richesse (cf. 1 Jean 2, 16). 
74 La maîtrise de soi (ou tempérance) est un des fruits de l’Esprit Saint (cf. 

Galates 5, 22-23). 
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L’esclave de la luxure75 devient voleur et prévaricateur76, 

cruel et homicide pour servir sa maîtresse. La soif de puissance 

est apparentée à celle de la chair. Vous n’en avez pas 

l’impression ? C’est ainsi. Méditez, et vous verrez si je me 

trompe. C’est par la chair que Satan est entré dans l’homme, 

avec la prolifération de ses légions de démons inférieurs. » 

« Tu disais de Marie de Magdala77 qu’elle avait sept 

démons78. C’étaient certainement des démons de luxure. Et 

pourtant, tu l’as délivrée avec beaucoup de facilité. » 

« Oui, Judas, c’est vrai. » 

« Et alors ? » 

« Et alors, penses-tu que ma théorie ne tient pas debout ? 

Non, mon ami. Cette femme voulait être délivrée de sa 

possession. Elle le voulait. Or la volonté, c’est tout. » 

« Pourquoi, Maître, voyons-nous beaucoup de femmes être 

prises par le démon et, on peut le dire, par ce démon-là ? » 

 
75 La luxure est le péché capital qui consiste en la recherche excessive, 

désordonnée de plaisirs tant sensuels que sexuels. 
76 Est prévaricateur celui qui se rend coupable de prévarication, qui est un 

ensemble d'actes consistant, pour le détenteur d'une charge ou d'un 
mandat, à ne pas satisfaire aux obligations résultant de cette charge ou de 
ce mandat. À l'origine, le terme s'appliquait à la transgression de la Loi divine, 
d'un devoir religieux ou d'une obligation morale. 
77 Il s’agit de la sœur de Marthe et de Lazare de Béthanie, qui a été délivrée 

de sept démons par Jésus. Sa conversion au Christ est racontée dans le 
tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La conversion de 
Marie de Magdala »). 
78 Conforme à Luc 8, 2. 
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« Tu vois, Matthieu, la femme n’est pas pareille à l’homme 

dans sa constitution et dans ses réactions à la faute originelle79. 

L’homme a d’autres buts pour ses désirs plus ou moins bons. 

La femme a un but : l’amour. L’homme a une autre vocation. 

La femme a celle-là : sensible, encore plus parfaite parce 

qu’elle est destinée à engendrer. Tu sais que toute perfection 

produit une augmentation de sensibilité. Une ouïe parfaite 

entend ce qui échappe à une oreille moins parfaite et en tire 

profit. Il en est ainsi de l’œil, du goût et de l’odorat. 

La femme devait être la douceur de Dieu sur la terre. Elle 

devait être l’amour, l’incarnation de ce feu, signe de Celui qui 

est, la manifestation et le signe de cet amour. Dieu l’avait donc 

douée d’un esprit éminemment sensible pour que, devant être 

mère un jour, elle sache et puisse ouvrir à ses enfants les yeux 

du cœur à l’amour de Dieu et de leurs semblables. De même 

que l’homme leur aurait ouvert les yeux de l’intelligence pour 

comprendre et agir. 

Réfléchis au commandement que Dieu se donna à Lui-

même : ‘Faisons à Adam une compagne.’80 Dieu-Bonté ne 

pouvait que vouloir faire une bonne compagne à Adam. Qui est bon, 

aime. La compagne d’Adam devait donc être capable d’aimer, 

pour finir de rendre bienheureux le jour de l’homme dans le 

jardin d’Éden. Elle devait aimer assez pour être une aide, une 

collaboratrice et la remplaçante de Dieu dans l’amour de 

 
79 Il s’agit du péché originel (cf. le Livre de la Genèse, au chapitre 3). 
80 Cf. Genèse 2, 20 à 22. 
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l’homme. Ainsi, même aux heures où la Divinité ne se 

manifestait pas à sa créature avec sa voix d’amour, l’homme 

ne se sentirait pas malheureux par manque d’amour. 

Satan connaissait cette perfection. Satan sait tant de choses ! 

C’est lui qui parle par les lèvres des pythons81 en disant des 

mensonges mêlés à des vérités. Comme il est Mensonge, il 

déteste ces vérités, mais il les dit uniquement – retenez bien 

cela, vous tous et vous qui viendrez plus tard – pour vous séduire 

par l’illusion que ce ne sont pas les Ténèbres qui parlent, mais la 

Lumière82. Satan, qui est rusé, sournois et cruel, s’est insinué 

dans cette perfection. Il y a mordu et y a laissé son poison. La 

perfection de la femme en amour est ainsi devenue pour Satan 

un instrument pour dominer la femme et l’homme, et 

propager le Mal… » 

« Mais nos mères, alors ? » 

« Jean, tu crains pour elles ? Toutes les femmes ne sont pas 

des instruments de Satan. Parfaites dans le sentiment, elles 

sont toujours excessives dans l’action. Elles peuvent être des 

anges, si elles veulent appartenir à Dieu, mais des démons si 

elles veulent appartenir à Satan. Les femmes saintes – et ta 

 
81 Dans la mythologie grecque, Python était un serpent gardien de l’oracle 

de Delphes. L’antre de Python représentait le lieu où l’on venait consulter les 
oracles de la Pythie (ou Pythonisse). Par extension, le mot ‘pythonisse’ 
désigna une femme douée du don de prophétie. L’esprit des pythons 
représente donc l’esprit de voyance. 
82 Sachant que Jésus est la Lumière véritable qui éclaire le monde (cf. Jean 

8, 12).  
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mère est de celles-là – veulent appartenir à Dieu, et elles sont 

des anges. » 

« La punition de la femme ne te semble-t-elle pas injuste, 

Maître ? L’homme aussi a péché. » 

« Et la récompense, alors ? Il est dit que c’est par la femme 

que le Bien reviendra dans le monde et que Satan sera 

vaincu.83 » 

« Pour commencer, ne jugez jamais les œuvres de Dieu. 

Mais pensez que, comme c’est par la femme que le Mal est 

entré, il est juste d’effacer cette page écrite par Satan, et ce 

seront les larmes d’une femme qui le feront84. Et puisque Satan 

poussera éternellement ses cris, une voix de femme chantera 

pour les couvrir. » 

« Quand ? » 

« En vérité, je vous dis que sa voix est déjà descendue des 

Cieux où elle chantait éternellement alléluia. » 

« Elle sera plus grande que Judith85 ? » 

 
83 Selon Genèse 3, 15 (une annonce prophétique du Salut, dont 

l’interprétation messianique est donnée dans le Livre de L’Apocalypse, au 
chapitre 12). 
84 Ce sera la Vierge Marie, « la femme aux douze étoiles », qui permettra aux 

enfants de Dieu d’être sauvés (cf. Apocalypse 12, 1 à 6). 
85 Dans la Bible, le Livre de Judith (écrit au temps du soulèvement des 

Maccabées) raconte l’histoire de la victoire du peuple élu contre ses ennemis 
grâce à l’intervention et au courage d’une femme. La petite nation était 
menacée par l’armée d’Holopherne, qui voulait soumettre le monde à 
Nabuchodonosor et détruire tout autre culte. Les Juifs étaient sur le point de 
se rendre quand s’était alors levée Judith, une jeune veuve, armée de sa 
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« Plus grande que toute autre femme. » 

« Que fera-t-elle donc ? » 

« Elle renversera Ève et son triple péché : par son 

obéissance, sa pureté et son humilité absolues, elle se dressera, 

reine et victorieuse… » 

« Mais n’est-ce pas ta Mère, Jésus, qui est la plus grande, 

puisqu’elle t’a engendré ? » 

« Grand est celui qui fait la volonté de Dieu, c’est pour cela 

que Marie est grande.86 Tout autre mérite vient de Dieu, mais 

celui-là lui est entièrement personnel. Qu’elle en soit bénie ! » 

 

 

4. Le levain des pharisiens et le blasphème contre 
l’Esprit87 

 

Jésus chemine avec ses disciples le long des bosquets qui 

bordent le fleuve. Il s’arrête pour ordonner une halte en ces 

heures trop chaudes pour permettre la marche : 

« Arrêtons-nous jusqu’au soir. Ensuite, nous descendrons 

sur la grève qui blanchit sous la lumière des étoiles et nous 

reprendrons notre route de nuit. Maintenant, mangeons et 

reposons-nous. » 

 
confiance en Dieu, pour triompher de la veulerie de ses compatriotes et du 
général de l’armée assyrienne. 
86 Conforme à l’esprit de Matthieu 12, 50 et de Marc 3, 35. 
87 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 22 avril 1946. 



55 
 

« Ah ! avant de manger, je vais me rafraîchir en prenant un 

bain. L’eau sera tiède comme une tisane, mais cela servira à 

m’enlever la sueur. Qui vient avec moi ? », demande Pierre. 

Tous l’accompagnent, même Jésus qui, comme les autres, 

est en nage et a son vêtement alourdi par la poussière et la 

transpiration. Chacun d’eux prend un vêtement propre dans 

son sac, et ils descendent au fleuve, laissant leurs affaires et 

leurs gourdes éparpillées sur l’herbe. Les baigneurs entrent 

dans les eaux du Jourdain. De temps à autre, les voix des plus 

jeunes résonnent en éclats de rire, au-dessus des accords 

monotones du fleuve.  

Mais le silence est bientôt rompu par un bruit de pas. Des 

hommes se montrent de derrière un enchevêtrement de 

branches. Ils jettent un coup d’œil et disent avec un air de 

satisfaction :  

« Ils se sont arrêtés ici. Allons le dire aux autres. » 

Ces hommes disparaissent derrière les buissons… 

Pendant ce temps, rafraîchis, les cheveux encore humides, 

pieds nus, leurs sandales propres et leurs vêtements frais sur 

le dos, Jésus et les apôtres reviennent sur la grève. Ce bain 

prolongé leur a fait du bien. Ignorant qu’ils ont été découverts, 

ils s’asseyent, après que le Maître a offert et distribué la 

nourriture. Une fois le repas terminé, les apôtres, somnolents, 

voudraient s’allonger et faire la sieste. Mais voilà qu’arrive un 

homme, et après lui un autre puis un troisième… 

« Que voulez-vous ? », demande Jacques, fils de Zébédée, 

qui les a vus venir. Les hommes, arrêtés près d’un buisson, se 
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demandent s’ils doivent s’avancer ou non. Les autres disciples 

se retournent pour voir avec qui parle Jacques. 

« Ah ! ce sont des habitants du village… Ils nous ont 

suivis ! », constate sans enthousiasme Thomas, qui se disposait 

à faire un petit somme.  

Les hommes interrogés par Jaques répondent, un peu 

intimidés devant la répugnance visible des apôtres à les 

recevoir.  

« Nous voulions parler au Maître… Dire que… N’est-ce 

pas, Samuel ?… » 

N’osant continuer, ils s’arrêtent. Mais Jésus, bienveillant, les 

encourage :  

« Parlez, parlez. Vous avez d’autres malades ?… » 

Et il se lève pour aller vers eux. 

« Maître, tu es fatigué toi aussi, plus que nous. Repose-toi 

un peu et qu’ils attendent… », disent plusieurs apôtres. 

« Il y a ici des personnes qui désirent me voir. Elles aussi 

n’ont pas leur cœur en paix. Or la fatigue du cœur est plus 

grave que celle des membres. Laissez-moi les écouter. » 

« C’est bien ! Adieu notre repos !… », murmurent les 

apôtres, abrutis par la fatigue et la chaleur. 

« Et quand, par défaut de prudence, tu nous auras rendus 

tous malades, tu comprendras trop tard que nous t’étions 

nécessaires… » 

Jésus les regarde de ses yeux fatigués… avec pitié. Mais il 

répond :  
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« Non, mes amis. Je ne prétends pas que vous m’imitiez. 

Restez ici à vous reposer. Moi, je m’éloigne avec eux. Je vais 

les écouter, puis je reviendrai me délasser parmi vous. » 

Sa réponse est si douce qu’elle opère mieux qu’un reproche. 

Le bon cœur et l’affection des apôtres reprennent le dessus :  

« Mais non, Seigneur ! Reste où tu es pour leur parler. Nous 

irons retourner nos vêtements pour les faire sécher de l’autre 

côté. Ainsi, nous vaincrons le sommeil, puis nous reviendrons 

nous reposer ensemble. » 

Les plus ensommeillés vont au fleuve… Il reste Matthieu, 

Jean et Barthélémy. Pendant ce temps, les trois citadins sont 

désormais plus de dix et il en arrive toujours… 

« Alors ? Avancez et parlez sans crainte. » 

« Maître, après ton départ, les pharisiens sont devenus 

encore plus violents… Ils ont assailli l’homme que tu as 

délivré et… s’il ne devient pas fou, ce sera un nouveau 

miracle… Car… ils lui ont dit que… que tu l’as débarrassé 

d’un démon qui ne détenait que sa raison, mais que tu as mis 

en lui un démon plus fort. Ce démon serait puissant au point 

d’avoir vaincu le premier. Il le serait même davantage, parce 

qu’il damne et possède son âme88. Alors qu’il n’aurait pas eu à 

 
88 Jésus a déjà enseigné ses apôtres sur les âmes, suite à une question que 

lui avait posée la jeune esclave grecque Syntica en octobre de l’an 28 (cf. 
chapitres 2 et 6 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : 
« Les miracles qu’obtiennent la foi et l’espérance »). L’âme spirituelle est 
créée par Dieu, tandis que le corps humain est animé par elle. L’âme est 
immortelle et ne périt pas lors de la séparation d’avec le corps dans la mort. 



58 
 

porter les conséquences dans l’autre vie de sa première 

possession parce que ses actions n’étaient pas… Comment 

ont-ils dit, Abraham ?… » 

« Ils ont employé… un mot étrange… En somme, Dieu ne 

lui aurait pas demandé compte de ses actes parce qu’ils étaient 

faits sans liberté d’esprit. En revanche, comme il adore 

aujourd’hui sous l’influence du démon que tu lui as mis dans 

le cœur, toi, le prince des démons89 – Ah ! pardonne-nous de 

dire cela ! –, comme il t’adore, il sera damné. Il s’ensuit que le 

pauvre malheureux regrette son premier état et en arrive 

presque… à faire des imprécations contre toi… Le voilà plus 

fou qu’auparavant… Sa mère est désespérée à la vue de son 

fils qui désespère de se sauver… et toute la joie s’est changée 

en tourment. Nous t’avons cherché pour que tu lui apportes 

la paix, et c’est sûrement l’ange qui nous a conduits ici… 

Seigneur, nous croyons que tu es le Messie, et nous croyons 

que le Messie a en lui l’Esprit de Dieu, qu’il est donc Vérité et 

Sagesse. C’est pourquoi nous te demandons de nous donner 

la paix et l’explication… » 

« Vous faites preuve de justice et de charité. Soyez bénis. 

Mais où est ce malheureux ? » 

« Il nous suit avec sa mère en pleurant de désespoir. Tu 

vois ? Le village entier – sauf les cruels pharisiens – vient ci, 

 
Elle s’unira de nouveau au corps lors de la résurrection finale (cf. articles 365 
et 366 du Catéchisme de l’Église Catholique, op. cit.). 
89 Cf. pour rappel la note n° 69, page 47. 



59 
 

sans se soucier de leurs intimidations. Ils nous ont en effet 

menacés de punitions à cause de notre foi en toi. Mais Dieu 

nous protégera. » 

« Oui, Dieu vous protégera. Conduisez-moi au miraculé. » 

« Non, c’est nous qui allons te l’amener. Attends. » 

Plusieurs se dirigent vers le groupe le plus nombreux, qui 

s’avance en faisant de grands gestes. Deux plaintes aiguës 

dominent la rumeur de la foule. Ceux qui sont restés, se 

réunissent avec au milieu d’eux le possédé guéri et sa mère. La 

grande foule se presse sous les arbres autour de Jésus, 

grimpant même aux arbres pour mieux entendre et voir. 

Jésus s’avance à la rencontre du miraculé qui, à sa vue, 

s’agenouille en s’arrachant les cheveux et dit : 

« Rends-moi le premier démon ! Par pitié pour moi, pour 

mon âme ! Que t’ai-je fait pour que tu me nuises à ce point ? » 

Sa mère, elle aussi à genoux, s’écrie :  

« Il délire de peur, Seigneur ! Ne tiens pas compte de ses 

paroles blasphématoires, mais délivre-le de l’angoisse que ces 

cruels pharisiens ont mise en lui, pour qu’il ne perde pas la vie 

de l’âme. Tu l’as libéré une fois !… Par pitié pour une mère, 

libère-le encore ! » 

« Oui, femme, n’aie pas peur ! Fils de Dieu90, écoute ! » 

 
90 Par notre foi en Jésus-Christ et sous le regard du Seigneur, nous sommes 

tous enfants de Dieu, notre Père du Ciel, fils de Dieu par adoption (cf. 
notamment Matthieu 6, 32 ; 7, 11 – Jean 1, 12-13 ; 20, 17 – Romains 8, 16-
17 – Galates 3, 26 – Éphésiens 1, 3 à 5 – Hébreux 12, 5 à 11 – 1 Jean 3, 1 à 24). 
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Jésus appuie ses mains sur la chevelure en désordre du 

malheureux que fait délirer une peur extravagante et lui dit :  

« Écoute et discerne par toi-même, puisque maintenant ton 

jugement est libre et que tu peux juger avec justice. Il y a une 

manière sûre de savoir si un prodige vient de Dieu ou du 

démon : c’est ce que l’âme éprouve. Si ce fait extraordinaire 

vient de Dieu, il déverse dans l’âme la paix et une joie pleine 

de majesté. S’il vient d’un démon, ce sont le trouble et la 

souffrance qui apparaissent avec ce prodige. Des paroles de 

Dieu viennent paix et joie, alors que celles d’un démon – que 

ce soit un démon esprit ou un démon homme – ne suscitent 

que délire et tourment. De même, du voisinage de Dieu 

viennent douceur et allégresse, alors que celui des esprits ou 

des hommes mauvais occasionne trouble et souffrance. 

Maintenant, réfléchis, fils de Dieu. Quand, en cédant au 

démon de la luxure, tu as commencé à accueillir en toi ton 

oppresseur, jouissais-tu de la joie et de la paix ? » 

L’homme réfléchit et, en rougissant, il répond :  

« Non, Seigneur. » 

« Et quand ton perpétuel Adversaire a pris totalement 

possession de toi, connaissais-tu la paix et la joie ? » 

« Non, Seigneur, jamais. Tant que j’ai compris, tant que j’ai 

eu un reste de liberté d’esprit, il m’est venu trouble et 

souffrance de la violence de l’Adversaire. Ensuite… je ne sais 

pas… Je n’avais plus une intelligence capable de comprendre 

ce que je subissais… J’étais inférieur à une bête… Mais même 

dans cet état où je paraissais moins intelligent qu’un animal… 
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je pouvais encore souffrir ! Je ne sais dire de quoi… L’enfer 

est terrible ! Ce n’est qu’horreur… et on ne peut dire ce que 

c’est… » 

L’homme tremble au simple souvenir de ses tortures de 

possédé, il pâlit, transpire… Sa mère l’enlace et lui donne un 

baiser sur la joue pour l’arracher à ce cauchemar… Les gens 

commentent à mi-voix. 

« Et quand tu t’es réveillé avec ta main dans la mienne ? 

Qu’as-tu éprouvé ? » 

« Ah ! un étonnement si doux… et une joie, une paix plus 

grande encore… Il me semblait sortir d’une sombre prison 

remplie d’un grouillement de serpents innombrables et d’un 

air horriblement fétide. En même temps, j’entrais dans un 

jardin fleuri, rempli de soleil et de chants…J’ai connu le 

paradis… mais lui non plus ne peut se décrire… » 

L’homme sourit, comme ravi par le souvenir de sa brève et 

récente heure de joie. Puis il soupire et achève :  

« Mais cela a été vite fini… » 

« En es-tu sûr ? Dis-moi, maintenant que tu es à côté de 

moi et loin de ceux qui t’ont troublé, qu’éprouves-tu ? » 

« La paix encore. Ici, près de toi, je ne puis croire que je suis 

damné, et leurs paroles me semblent être des blasphèmes91… 

Mais moi, je les ai crues… N’ai-je donc pas péché contre toi ? » 

 
91 Cf. note n° 71, page 48. 
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« Ce n’est pas toi qui as péché, mais eux. Lève-toi, fils de 

Dieu. Et crois à la paix qui est en toi. La paix vient de Dieu. 

Tu es avec Dieu. Ne pèche pas et ne crains pas. » 

Jésus retire les mains de dessus la tête de l’homme et le fait 

se lever. 

« C’est vraiment le cas, Seigneur ? », demandent plusieurs. 

« Oui. Le doute suscité par des paroles intentionnellement 

nuisibles a été la dernière vengeance de Satan sorti de lui, 

vaincu, désireux de reprendre sa proie perdue. » 

Avec beaucoup de bon sens, un homme du peuple dit :  

« Mais alors… les pharisiens… ils ont servi Satan ! » 

Beaucoup applaudissent cette juste observation. 

« Ne jugez pas92. Il y a quelqu’un qui le fait. » 

« Du moins, notre jugement est sincère… Et Dieu voit que 

nous jugeons des fautes évidentes. Eux feignent d’être ce qu’ils 

ne sont pas. Leurs actions sont mensongères et leurs 

intentions ne sont pas bonnes. Ils ont néanmoins davantage 

de succès que nous, qui sommes honnêtes et sincères. Ils sont 

notre terreur. Ils étendent leur puissance jusque sur la liberté 

de croyance. On doit croire et pratiquer comme cela leur plaît. 

Et ils nous menacent parce que nous t’aimons. Ils essaient de 

ramener tes miracles à des sorcelleries et à inspirer la peur de 

toi. Ils conspirent, oppriment et nuisent… » 

La foule gronde. Jésus fait un geste pour imposer le silence :  

 
92 Cf. pour rappel la note n° 53, page 38. Dieu seul a le droit de juger les 

âmes. 
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« N’accueillez pas dans votre cœur ce qui vient d’eux, ni 

leurs insinuations, ni leurs explications, et pas même l’idée : 

‘Ils sont méchants et pourtant ils triomphent.’ Ne vous 

rappelez-vous pas les paroles de la Sagesse : ‘Bref est le 

triomphe des criminels’93 et celles des Proverbes : ‘Mon fils, 

ne suis pas l’exemple des pécheurs et n’écoute pas les paroles 

des impies, car ils sont pris dans les chaînes de leurs propres 

méfaits et trompés par leur grande sottise’94 ? N’accueillez pas 

en vous ce qui vient de ceux que vous-mêmes, malgré votre 

imperfection, estimez injustes : vous feriez place au levain qui 

les corrompt. Or le levain des pharisiens, c’est l’hypocrisie95. 

Qu’elle n’existe jamais chez vous, ni à l’égard des formes du 

culte rendu à Dieu, ni dans vos relations avec vos frères. 

Gardez-vous du levain des pharisiens.96 Pensez qu’il n’est rien 

de secret qui ne puisse être découvert, rien de caché qui ne 

finisse par être connu.97 

 
93 Ce thème est notamment développé dans le Livre de la Sagesse (cf. 

Sagesse 5, 1 à 15). 
94 Citation évoquant Proverbes 5, 22. 
95 Jésus reprochera souvent aux pharisiens leur hypocrisie (cf. notamment 

Matthieu 23, 13 à 15. 23. 25. 27. 29). 
96 Conforme à Matthieu 16, 6 et 11 – Marc 8, 15 ou Luc 12, 1. Jésus a déjà 

abordé ce thème devant ses apôtres (cf. notamment le chapitre 3 du tome 
14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La Transfiguration »). 
97 Selon Matthieu 10, 26 – Marc 4, 22 – Luc 8, 17 ; 12, 2. 
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Vous le voyez : ils m’avaient laissé partir, puis ils ont semé 

la zizanie là où le Seigneur avait semé le bon grain98. Ils 

croyaient avoir agi avec subtilité et être victorieux. Et il aurait 

suffi que vous ne m’ayez pas trouvé, que j’aie passé le fleuve 

sans laisser de traces, pour que triomphe leur mauvaise action, 

présentée sous un jour favorable. Mais leur jeu a vite été 

découvert et leur œuvre malfaisante neutralisée. Cela concerne 

tous les actes de l’homme. 

Mais il en est Un au moins qui les connaît et sait y parer : 

Dieu. Ce qui est dit dans l’obscurité finit par être dévoilé par 

la Lumière99, ce que l’on ourdit dans le secret d’une chambre 

peut être découvert comme si on l’avait tramé sur une place 

publique. C’est que tout homme peut avoir un délateur. Tout 

homme est vu par Dieu, qui peut intervenir pour démasquer 

les coupables. 

Voilà pourquoi il faut toujours agir honnêtement pour vivre 

dans la paix. Et celui qui se conduit ainsi ne doit pas avoir 

peur, ni en cette vie, ni en l’autre. Non, mes amis, je vous le 

dis : que celui qui agit en juste100 ne craigne rien. 

Qu’il n’ait pas peur de ceux qui tuent, de ceux qui peuvent 

tuer le corps, mais rien de plus. Voici plutôt ce que vous devez 

craindre : craignez ceux qui, après vous avoir fait mourir, 

 
98 Comme fait le Diable quand, par ses œuvres mauvaises, il mêle l’ivraie au 

bon grain (lire à ce sujet les paraboles rapportées dans Matthieu 13, 18 à 50).  
99 Cf. note n° 82, page 52. 
100 Cf. note n° 28, page 21. 
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peuvent vous envoyer en enfer101, c’est-à-dire les vices, les 

mauvais compagnons, les faux maîtres, tous ceux qui vous 

insinuent le péché ou le doute dans le cœur, ceux qui, au-delà 

du corps, essaient de corrompre votre âme et de vous amener 

à vous séparer de Dieu et à désespérer de la miséricorde divine. 

C’est cela que vous devez redouter, je vous le répète, car alors 

vous serez morts pour l’éternité. 

Mais pour le reste, pour votre existence, ne craignez rien. 

Votre Père ne perd pas de vue un seul de ces petits oiseaux qui 

font leurs nids dans le feuillage des arbres, et aucun d’eux ne 

tombe dans le filet sans que son Créateur le sache. Pourtant, 

leur valeur matérielle est bien petite : cinq passereaux valent 

deux as102. Quant à leur valeur spirituelle, elle est nulle. Malgré 

cela, Dieu s’en occupe. Comment donc ne prendrait-il pas soin 

de vous, de votre vie, de votre bien ? Le Père connaît même le 

nombre des cheveux de votre tête, et aucune injustice 

commise envers ses enfants ne passe inaperçue : vous êtes en 

 
101 Selon Matthieu 10, 28 ou Luc 12, 4-5. 
102 Jean-François Lavère, dans un très intéressant chapitre sur les valeurs 

monétaires à l’époque de Jésus, intitulé : « Vingt talents pour libérer Jean-
Baptiste », en son ouvrage L’énigme Valtorta, Une vie de Jésus romancée ? 
(op. cit.), des pages 182 à 197, précise : « À la fin du règne d’Auguste, un 
ouvrier gagnait 16 as par jour, soit l’équivalent de 4 sesterces ou 1 denier. […] 
Une famille modeste dépensait en l’an 60 après J.-C. environ 8 as par jour et 
par personne pour se nourrir. »  À titre de comparaison, « Un légionnaire 
romain gagnait environ 300 deniers par an (soit environ 1 pièce d’or par 
mois), assortis de certains avantages en nature (nourriture, habillement…) 
[…] Un prétorien (soldat d’élite chargé de la protection de l’empereur) 
gagnait 400 à 750 deniers par an. Un centurion en gagnait 950… » 
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effet ses enfants, et vous avez bien plus de valeur que les 

passereaux qui font leurs nids sur les toits et dans les 

feuillages.103  

 Et vous restez des enfants tant que vous ne renoncez pas 

vous-mêmes à l’être, par votre libre volonté. On renonce à 

cette filiation, quand on renie Dieu, et le Verbe104 que Dieu a 

envoyé parmi les hommes pour les amener au Seigneur. Par 

conséquent, lorsque quelqu’un ne veut pas me reconnaître 

devant les hommes par crainte que cela ne lui porte tort, Dieu 

lui aussi ne le reconnaîtra pas pour son fils, et le Fils de Dieu105 

ne le reconnaîtra pas devant les anges du Ciel. Qui m’aura renié 

devant les hommes sera renié comme fils devant les anges de 

Dieu.106 Celui qui aura mal parlé contre le Fils de l’homme107 

pourra encore être pardonné, parce que je réclamerai son 

 
103 D’après Matthieu 6, 25-26 ; 10, 29 à 31 ou Luc 12, 6-7. 22 à 24.  
104 Jésus est dit le « Verbe de Dieu », parce qu’il proclame la Parole du 

Seigneur et qu’il est sa Parole incarnée. Dans les textes de saint Jean (cf. son 
Évangile, ses Lettres et le Livre de l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique 
exclusivement à Jésus le Christ, Fils unique de Dieu, incarné et crucifié pour 
racheter et sauver les hommes. 
105 Cf. note n° 56, page 39. 
106 Cf. Matthieu 10, 33 – Marc 8, 38 ou Luc 9, 26 ; 12, 9. 
107 L’expression « Fils de l’homme » est un sémitisme qui revêt deux sens : 

un sens ordinaire en tant qu’homme, être humain ; un sens théologique où 
ce titre désigne un être céleste, voire divin, auquel est donné le Royaume de 
Dieu, que certains prophètes identifient au Messie. Jésus se nomme ainsi à 
quelques reprises (cf. notamment Matthieu 8, 20). 
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pardon auprès du Père, mais celui qui aura blasphémé contre 

l’Esprit Saint ne le sera pas.108 

Pourquoi cela ? Parce que tous ne peuvent connaître 

l’étendue de l’Amour, sa parfaite infinité, et voir Dieu dans une 

chair semblable à toute chair d’homme. Les païens109 ne 

peuvent y croire par foi, car leur religion n’est pas amour. 

Même parmi nous, le respect craintif d’Israël110 envers le 

Seigneur peut empêcher de croire que Dieu se soit fait 

homme, et le plus humble des hommes. C’est une faute de ne 

pas croire en moi, mais quand elle s’appuie sur une crainte 

excessive de Dieu, elle est encore pardonnée. Mais il ne peut 

être pardonné, celui qui ne se rend pas à la vérité qui 

transparaît de mes actes et qui refuse à l’Esprit d’Amour 

d’avoir pu tenir la parole donnée d’envoyer le Seigneur au 

 
108 Jésus l’avait déjà déclaré devant des scribes et des pharisiens à 

Capharnaüm, en août de l’an 28 (cf. chapitre 1 du tome 10 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). Cf. Matthieu 12, 31-32 – Marc 3, 28-29 ou Luc 
12, 10. 
109 Terme générique employé par les Juifs et les chrétiens sous l’Empire 

Romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot paganus (païen). Les païens étaient considérés comme des 
étrangers et des impies par le peuple juif. Une disposition légale leur 
interdisait, sous peine de mort, l’accès dans l’enceinte du Temple de 
Jérusalem, réservé aux seuls Juifs circoncis. Seul le « Parvis des Gentils » leur 
était accessible, à condition qu’ils n’y fissent pas de scandale.   
110 Israël pris dans le sens : « peuple de Dieu », et plus particulièrement le 

peuple hébreu. Le mot ’Israël’, omniprésent dans l’Œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
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temps fixé, le Sauveur111 précédé et accompagné par les signes 

annoncés112.  

Ceux qui me persécutent connaissent les prophètes113. Les 

prophéties sont remplies de moi. Ils les connaissent et ils 

savent ce que je fais. La vérité est manifeste. Mais ils ne 

l’acceptent pas, parce qu’ils veulent la rejeter. Ils nient 

systématiquement que je sois non seulement le Fils de 

l’homme, mais même le Fils de Dieu prédit par les prophètes, 

celui qui est né d’une Vierge114, non par une volonté humaine, 

mais par celle de l’Amour éternel, de l’Esprit éternel qui m’a 

annoncé pour que les hommes puissent me reconnaître. Pour 

pouvoir prétendre que la nuit de l’attente du Christ perdure, 

 
111 C’est le sens même du prénom ‘Jésus’ en français (correspondant à 

Yéshoua, un terme hébreu qui signifie : « Dieu sauve »). Le Fils de Dieu 
incarné sur terre est le Sauveur par excellence. 
112 Cf. pour rappel la note n° 39, page 25. Les signes annoncés sont la 

guérison des malades, la délivrance des possédés, les morts qui ressuscitent, 
les sourds qui entendent, les boiteux qui marchent, les aveugles qui voient, 
les lépreux qui sont purifiés… (selon ce que Jésus rapporte aux disciples de 
Jean-Baptiste, en Matthieu 11, 4-5 ou Luc 7, 22, ou tel qu’écrit en Mathieu 4, 
23-24 ; 9, 35 – Marc 3, 10 – Luc 6, 17 à 19).  
113 Les prophètes sont des porte-parole de Dieu. Lorsque le peuple d'Israël 

s'égare, les prophètes lui rappellent sa vocation de peuple élu par le 
Seigneur. Le premier des grands prophètes de l’Ancien Testament est Élie, le 
dernier dans le Nouveau Testament étant Jean le Baptiste. Le message divin 
leur était transmis et ils le restituaient au peuple hébreu, ainsi qu’à tous les 
peuples (comme ce fut le cas pour le prophète Jérémie). Parmi les grands 
prophètes d’Israël, on peut citer : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, Osée, 
Amos, Michée… Mais le plus grand des prophètes, c’est Jésus lui-même. 
114 Comme annoncé notamment dans Isaïe 7, 14 ou Michée 5, 1-2.  
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ils s’obstinent à garder les yeux fermés pour ne pas voir la 

Lumière qui est dans le monde. Par conséquent, ils renient 

l’Esprit Saint, sa vérité, sa lumière. Le jugement sera donc plus 

sévère pour eux que pour ceux qui l’ignorent. Me traiter de 

‘satan’ ne leur sera pas pardonné, car l’Esprit fait, par moi, des 

œuvres divines et non sataniques. Et porter les autres au 

désespoir quand l’Amour leur a rendu la paix, cela ne sera pas 

pardonné, car ce sont toutes des offenses à l’Esprit Paraclet115 

qui est Amour, donne l’amour et demande l’amour, et qui 

attend mon holocauste d’amour pour se déverser en amour, 

sagesse et lumière dans le cœur de mes fidèles. 

Quand cela sera arrivé, ils vous persécuteront116 encore et 

ils vous accuseront devant les magistrats et les princes, dans 

les synagogues et devant les tribunaux117. Mais ne vous 

préoccupez pas de la manière de vous défendre. L’Esprit lui-

même vous inspirera quoi répondre118 pour servir la vérité et 

conquérir la vie éternelle, de la même manière que le Verbe est 

en train de vous donner les moyens nécessaires pour entrer 

dans le Royaume de la Vie. 

 
115 Le terme ‘Paraclet’ vient du grec paraklêtos, qui veut dire avocat, 

défenseur, conseiller. C’est le Nom donné au Christ et à l'Esprit Saint par saint 
Jean. « Nous avons un avocat auprès du Père » (cf. 1 Jean 2, 1) ; « l’Esprit 
Saint que le Père enverra en mon nom » (cf. Jean 14,16). 
116 Comme annoncé en Matthieu 10, 22. 
117 Conforme à Matthieu 10, 17-18 – Marc 13, 9 – Luc 12, 11 ; 21, 12-13. 
118 Cf. Matthieu 10, 19-20 – Marc 13, 11 – Luc 12, 12 ; 21, 14- 15. 
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Allez en paix, dans ma paix, dans cette paix qui est Dieu et 

que Dieu exhale pour en combler ses enfants. Allez, et ne 

craignez pas. Je ne suis pas venu pour vous tromper, mais pour 

vous instruire, pas pour vous perdre, mais pour vous 

racheter.119 Bienheureux ceux qui sauront croire à mes 

paroles.120 

Quant à toi, homme deux fois sauvé, sois fort et souviens-

toi de ma paix pour dire aux tentateurs : ‘N’essayez pas de me 

séduire. Il est le Christ, voilà ma foi.’ Va, femme. Pars avec ton 

fils et restez en paix. Adieu. Rentrez chez vous et laissez le Fils 

de l’homme à son humble repos, avant qu’il reprenne sa route 

de persécuté, à la recherche d’autres personnes à sauver, 

jusqu’à la fin. Que ma paix reste avec vous. » 

Jésus les bénit tous et retourne à l’endroit où ils ont déjeuné, 

en compagnie des apôtres. Une fois les gens partis, ils peuvent 

enfin s’étendre. Dans la lourde chaleur de l’après-midi et le 

silence de ces heures torrides, le sommeil ne tarde pas à les 

prendre. 

 

 

 
119 Selon Matthieu 20, 28 et Luc 19, 10. 
120 Cf. Luc 11, 28. 
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5. La mauvaise humeur de Judas – 
Enseignement sur les devoirs et sur les 
serviteurs inutiles121 

 

La grève blanchit dans la nuit sans lune, mais éclairée par 

des milliers d’étoiles. Les marcheurs longent les eaux 

tranquilles du fleuve. Les nappes d’eau ou les touffes de joncs 

secs qui peuvent blesser les pieds nus dans les sandales, 

obligent de temps à autre les apôtres à se séparer, pour ensuite 

se réunir de nouveau en groupe autour du Maître. Lui avance 

de son pas allongé, toujours majestueux, le plus souvent en 

silence, le regard souvent levé vers les étoiles.  

Les apôtres, quant à eux, sont loin de se taire. Ils discutent, 

récapitulent les événements de la journée, en tirent des 

conclusions ou bien en prévoient les développements futurs. 

Quelque rare parole de Jésus, souvent pour répondre à une 

question directe ou pour corriger un raisonnement défectueux 

ou peu charitable, ponctue le bavardage des Douze. 

La marche se poursuit, en rythmant le silence nocturne par 

le son des voix humaines et le bruit des pas. Mais une question 

directe vient rompre, avec la violence d’une révolte, la paix de 

la nuit, mais également celle, plus intime, des cœurs. Philippe 

demande s’ils arriveront chez eux, et dans combien de jours. 

Un secret besoin de repos, un désir inexprimé mais sous-

 
121 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 24 avril 1946. 



72 
 

entendu d’affections familiales se cache derrière cette simple 

question de l’apôtre déjà âgé, qui est époux et père122.  

Jésus se rend compte de tout cela et il se retourne pour 

regarder Philippe. Il s’arrête même pour l’attendre. Quand 

l’apôtre arrive près de lui, il lui passe un bras autour des 

épaules en lui disant :  

« Bientôt, mon ami. Mais je demande à ta bonté un autre 

petit sacrifice, si toutefois tu ne désires pas te séparer 

auparavant de moi… » 

« Moi, me séparer ? Jamais ! » 

« Dans ce cas… je vais t’éloigner encore quelque temps de 

Bethsaïda123. Je veux me rendre à Césarée Maritime124, en 

passant par la Samarie125. Au retour, nous irons à Nazareth126, 

et ceux qui n’ont pas de famille en Galilée resteront avec moi. 

Après un certain temps, je vous rejoindrai à Capharnaüm127… 

 
122 Philippe est marié à Marie et ils ont eu deux filles, dont l’aînée s’appelle 

Marianne. 
123 Petit port de pêche, situé au nord du Lac de Galilée, dont sont originaires 

cinq des premiers disciples : Pierre, André, les fils de Zébédée (Jacques et 
Jean), et Philippe. 
124 Cf. note n° 40, page 26. 
125 Cette région est délimitée au nord par la vallée de Jezraël, à l’est par le 

Jourdain, à l’ouest par la plaine de Saron et le Mont Carmel, et au sud par les 
montagnes de Jérusalem. Jésus l’a déjà traversée à maintes reprises, malgré 
l’antagonisme entre les Juifs et les Samaritains. 
126 Cf. note n° 43, page 30. 
127 Cité de pécheurs située sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée (à 16 km 

au nord de Tibériade et à 5 km de l’embouchure du Jourdain), où la belle-
mère de Simon-Pierre possède une maison.  
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Et là, je vous évangéliserai pour vous rendre encore plus 

capables… Vas-y, Philippe. Nous nous retrouverons là… » 

« Non, Maître. Il est plus nécessaire de rester avec toi ! Mais 

tu sais… Il est doux d’être chez moi… avec mes filles… Je 

pense qu’à l’avenir, je ne les aurai plus beaucoup avec moi128… 

et je voudrais profiter un peu de leur douceur. Mais si je dois 

choisir entre elles et toi, c’est toi que je choisis… et pour 

plusieurs raisons… », conclut Philippe en soupirant. 

« Et tu fais bien, mon ami, car je te serai enlevé avant tes 

filles129… » 

« Oh ! Maître ! », dit l’apôtre, attristé. 

« C’est comme ça, Philippe », termine Jésus en déposant un 

baiser sur les tempes de son apôtre. 

Judas, qui a marmonné entre ses dents depuis que Jésus a 

parlé de Césarée, élève la voix comme si d’avoir vu le baiser 

donné à Philippe lui avait fait perdre le contrôle de ses actes : 

« Que de marches inutiles ! Moi, je ne sais vraiment pas quel 

besoin il y a d’aller à Césarée ! » 

Ses paroles contiennent une impétuosité débordante et un 

reproche sous-entendu. 

« Ce n’est pas toi, mais le Maître qui doit juger de la 

nécessité de ce que nous faisons », lui rétorque Barthélémy. 

 
128 La fille aînée de Philippe, Marianne, a fait vœu de virginité en juin de 

l’an 28 (cf. chapitre 19 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Mais sa jeune sœur s’est également consacrée au Seigneur (cf. 
chapitre 12 du tome 16). 
129 Car Jésus n’a plus qu’un an à vivre, à cette époque. 
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« Oui, hein ? Comme si lui se rendait bien compte des 

nécessités naturelles ! » 

« Eh ! tu es fou ou quoi ? Tu sais de qui tu parles ? », lui 

demande Pierre en le secouant par le bras. 

« Je ne suis pas fou. Je suis le seul qui soit sain d’esprit, et je 

sais parfaitement ce que je dis. » 

« Et tu en dis de belles ! » 

« Prie Dieu de ne pas les retenir contre toi ! » 

« La modestie n’est pas ton fort ! » 

« Tu donnes l’impression de redouter qu’on puisse te 

reconnaître pour ce que tu es, en allant à Césarée », disent 

ensemble Jacques, fils de Zébédée, Simon le Zélote, Thomas 

et Jude Thaddée. 

Judas répond à ce dernier :  

« Je n’ai rien à craindre, et vous n’avez rien à savoir. Mais je 

suis las de voir qu’on va d’erreur en erreur et qu’on se ruine : 

heurts avec les membres du Sanhédrin, disputes avec les 

pharisiens, il ne manque plus que les Romains… » 

« Comment ? Mais, il n’y a pas deux lunes130 de cela, tu étais 

fou de joie, tu étais plein d’assurance, tu étais… tu étais tout, 

car tu as pour amie Claudia131 ! », observe ironiquement 

 
130 Cf. note n° 54, page 39. Deux lunes représentent un peu moins de deux 

mois. 
131 Il s’agit de Claudia Procula, l’épouse du procurateur romain Ponce Pilate. 

Elle est la fille illégitime de l’empereur Tibère et la petite-fille de l’empereur 
Auguste. Elle a déjà rencontré plusieurs fois Jésus (cf. notamment les 
chapitre 13 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et 
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Barthélémy qui, tout en étant le plus intransigeant, est le seul 

à ne pas se refuser des contacts avec les Romains, mais 

uniquement pour obéir au Maître. 

Judas reste muet un instant, car la logique de la réflexion est 

évidente et, à moins de paraître incohérent, il ne peut démentir 

ses propres paroles. Mais il se reprend :  

« Ce n’est pas pour les Romains que je dis cela. Je veux dire 

pour les Romains comme ennemis. Elles – car au fond elles 

ne sont que quatre dames romaines, cinq ou six au 

maximum132 – elles ont promis de l’aide et seront fidèles à 

leurs promesses. Mais c’est parce que cela augmentera la 

hargne de ses ennemis ; or le Maître ne le comprend pas et… 

« Leur hargne a déjà atteint son point culminant, Judas. Tu 

le sais aussi bien que moi, sinon même mieux », commente 

calmement Jésus en appuyant sur le mot ‘mieux’. 

« Moi ? Moi ? Que veux-tu dire ? Qui sait les choses mieux 

que toi ? » 

 
chapitre 19 du tome 6 : « Il est venu sauver ceux qui étaient perdus »). C’est 
une amie de Marie-Magdeleine (la sœur de Lazare de Béthanie) et de Jeanne 
de Chouza (la femme de l’intendant d’Hérode Antipas). À la mi-mars de l’an 
29, elle avait promis à Judas de protéger Jésus et ses apôtres, compte tenu 
de son grand pouvoir et de ses appuis dans la haute société (cf. chapitre 14 
du tome 16). 
132 Ces dames romaines ont déjà rencontré Jésus plusieurs fois et se 

montrent très respectueuses à son égard. Elles le vénèrent en tant que grand 
sage. Il s’agit des amies de Claudia : Lidia, Valeria, Plautina, Albula Domitilla 
(une esclave grecque affranchie, devenue la femme de confiance de Claudia) 
et Flavia, sa fille. 
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« Tu viens de dire que toi seul connais les nécessités et la 

façon de se comporter à leur égard… », rétorque Jésus.  

« Pour les choses naturelles, oui. Mais j’affirme que tu 

connais les choses surnaturelles mieux que tous. » 

« C’est vrai. Mais, justement, je te faisais remarquer que tu 

es plus au courant que moi des choses, laides, avilissantes si tu 

veux, comme la rancœur de mes ennemis, leurs projets… » 

« Moi, je ne sais rien ! Je le jure sur mon âme, sur ma mère, 

sur le Seigneur… » 

« Assez ! Il est dit de ne pas jurer133 », lui intime Jésus, avec 

une sévérité qui durcit son visage. 

« Eh bien, je ne vais pas jurer ! Mais comme je ne suis pas 

un esclave, qu’il me soit permis de dire qu’il n’est pas 

nécessaire, qu’il n’est pas utile, qu’il est même dangereux 

d’aller à Césarée et de parler avec les Romaines… » 

« Et qui te dit que cela arrivera ? », demande Jésus. 

« Qui ? Mais tout ! Tu as besoin de t’assurer d’une chose. 

Tu es sur les traces d’une… » Il s’interrompt, comprenant que 

la colère le fait trop parler. Puis il reprend : « Et moi, je te dis 

que tu devrais penser aussi à nos intérêts. Tu nous as tout 

enlevé : maison, gains, affections, tranquillité. Nous sommes 

des persécutés pour ta cause, et nous le serons aussi par la 

suite. Car, tu l’annonces sur tous les tons, un beau jour tu t’en 

iras. Mais nous, nous resterons, nous serons ruinés, nous… » 

 
133 C’est une prescription écrite dans le Pentateuque (cf. Lévitique 19, 12). 
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« Toi, tu ne seras pas persécuté, lorsque je ne serai plus 

parmi vous. Moi qui suis la Vérité134, je te l’affirme. Et je te 

rappelle que j’ai pris ce que vous m’avez donné spontanément. 

Tu ne peux donc pas m’accuser de vous avoir enlevé d’autorité 

un seul de vos cheveux qui tombent quand vous les peignez. 

Pourquoi m’accuses-tu ? » 

Dans ses dernières paroles, Jésus est déjà moins sévère. Il 

est maintenant d’une tristesse qui veut ramener à la raison par 

la douceur. Sa miséricorde sert aussi à réfréner les autres qui 

n’en feraient sûrement pas preuve envers le coupable. Judas 

lui-même s’en rend compte et, dans un de ces brusques 

revirements de son âme sollicitée par deux forces contraires, il 

se jette à terre et, se frappant la tête et la poitrine, il s’écrie : 

« Parce que je suis un démon ! Je suis un démon135 ! Sauve-

moi, Maître, comme tu sauves tant de possédés. Sauve-moi ! 

Sauve-moi ! » 

« Que ta volonté d’être sauvé ne reste pas lettre morte ! » 

« Elle existe, tu le vois. Je veux être sauvé. » 

« Par moi. Tu exiges que je fasse tout. Mais je suis Dieu, et 

je respecte ton libre arbitre. Je te donnerai la force pour arriver 

à ‘vouloir’. Mais vouloir n’être pas esclave, cela doit venir de 

toi. » 

 
134 Car Jésus est lui-même « le Chemin, la Vérité et la Vie » (cf. Jean 14, 6). 
135 Ce n’est pas la première fois que Judas s’accuse de cela. Dans un accès 

de sincérité et de lucidité, en février de l’an 29, il avait déjà demandé à Jésus 
qu’il l’aide à vaincre sa nature pécheresse et orgueilleuse (cf. notamment le 
chapitre 13 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« Je le veux ! Je le veux ! Mais ne va pas à Césarée ! N’y va 

pas ! Écoute-moi, comme tu as écouté Jean quand tu voulais 

aller à Acor.136 Nous avons tous les mêmes droits. Nous te 

servons tous de la même manière. Tu es obligé de nous 

satisfaire à cause de ce que nous faisons… Traite-moi comme 

Jean ! Je le veux ! Quelle différence y a-t-il entre lui et moi ? » 

Jacques de Zébédée intervient :  

« Il y a l’esprit ! Mon frère n’aurait jamais parlé comme tu 

le fais. Mon frère ne… » 

« Silence, Jacques. C’est moi qui parle et à tous. Quant à toi, 

Judas, relève-toi et comporte-toi en homme, comme moi je te 

traite, non comme un esclave qui gémit aux pieds de son 

maître. Sois un homme, puisque tu tiens tant à être traité 

comme Jean. Or, en vérité, il est plus qu’un homme, parce qu’il 

est chaste et plein d’amour. 

Allons, il est tard et je veux passer le fleuve à l’aube. C’est à 

cette heure que les pêcheurs rentrent après avoir retiré les 

nasses, et il est plus facile de trouver une embarcation. La lune 

en ses derniers jours est plus éclairante. Ainsi, nous pouvons 

avancer plus rapidement. 

Écoutez : en vérité, je vous dis que personne ne doit se 

vanter de faire son devoir et exiger des faveurs spéciales pour 

 
136 Cela se passait fin mars de l’an 29. Alors que Jésus désirait se rendre à 

Acor (près du Mont Adonim, qui avait une fort mauvaise réputation), son 
apôtre Jean avait eu une prémonition qu’il ne fallait pas le faire, car cela 
représentait un danger certain (cf. chapitre 8 du tome 17 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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ce qui est une obligation. Judas a rappelé que vous m’avez tout 

donné. Et il m’a dit qu’en retour, j’ai le devoir de vous satisfaire 

pour ce que vous faites. Mais rendez-vous un peu compte : il 

y a parmi vous des pêcheurs, des propriétaires terriens, plus 

d’un qui possède un atelier137, et Simon le Zélote qui avait un 

serviteur.138 Eh bien, quand les employés de la barque ou les 

journaliers qui vous aidaient à la vigne ou dans les champs, ou 

encore les apprentis de la maison ou de la table, avaient fini 

leur travail, vous mettiez-vous par hasard à les servir ? 

Et n’en est-il pas ainsi dans toutes les maisons et pour 

toutes les affaires ? Quel homme, ayant un serviteur qui 

laboure ou qui fait paître, ou un ouvrier à l’atelier, lui dit quand 

il a fini le travail : ‘Passe tout de suite à table’ ? Personne. Au 

contraire, soit qu’il revienne des champs, soit qu’il ait déposé 

ses outils, tout maître lui dit : ‘Fais-moi à dîner, mets-toi en 

tenue de service et, avec des vêtements propres, sers-moi 

pendant que je mange et que je bois. Ton tour viendra ensuite.’ 

Et on ne peut pas dire que cela soit de la dureté de cœur. Car 

l’employé doit servir son maître, et ce dernier n’a aucune 

obligation envers lui sous prétexte qu’il a obéi aux ordres reçus 

 
137 Pour rappel, parmi les douze apôtres, quatre sont des pêcheurs (Jean et 

Jacques, fils de Zébédée, Simon-Pierre et son frère André), un est orfèvre 
(Thomas), Simon le Zélote est rentier, Judas est un ‘fonctionnaire’ du Temple 
de Jérusalem et il est également propriétaire avec sa mère de vignes, 
Matthieu est un ancien collecteur d’impôt, d’autres possèdent des terres… 
138 Il s’agit du vieux Joseph, fidèle serviteur de Simon le Zélote qui vit encore 

à Béthanie. 
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le matin. En effet, si le maître a le devoir de se montrer humain 

à l’égard de son serviteur, celui-ci a aussi le devoir de ne pas 

être paresseux, mais de coopérer au bien-être de celui qui 

l’habille et le nourrit. Supporteriez-vous que vos matelots, vos 

ouvriers agricoles ou autres, vous disent : ‘À ton tour de me 

servir puisque, moi, j’ai travaillé’ ? Je ne crois pas.  

Il en va de même pour vous : quand vous regardez ce que 

vous avez accompli et ce que vous accomplirez pour moi – et, 

à l’avenir, ce que vous ferez pour poursuivre mon œuvre et 

continuer à servir votre Maître –, vous verrez que vous êtes 

toujours restés en-deçà de ce qu’il était juste de faire pour être 

au niveau de tout ce que vous avez reçu de Dieu. Vous devrez 

donc toujours dire : ‘Nous sommes des serviteurs inutiles, 

puisque nous n’avons fait que notre devoir.’139 Si vous 

raisonnez ainsi, vous ne sentirez plus de prétentions ni de 

mécontentements s’élever en vous, et vous agirez avec 

justice. » 

Jésus se tait. Tous réfléchissent.  

Pierre donne un coup de coude à Jean, qui médite. Il lui dit :  

« Demande-lui quand on fait plus que son devoir. Moi, je 

voudrais y arriver… » 

« Moi aussi, Simon. Je pensais justement à cela », lui répond 

Jean avec un beau sourire sur les lèvres. Et il demande à haute 

voix à Jésus :  

 
139 D’après l’enseignement de Jésus rapporté en Luc 17, 7 à 10. 
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« Maître, dis-moi : l’homme, ton serviteur, ne pourra-t-il 

jamais faire plus que son devoir, pour te montrer, par ce ‘plus’, 

qu’il t’aime totalement ? » 

« Mon enfant, Dieu t’a tant accordé, que, en toute justice, 

ton héroïsme serait toujours bien peu de chose. Mais le 

Seigneur est si bon qu’Il ne mesure pas ce que vous lui donnez, 

selon sa mesure infinie, mais selon la mesure limitée des 

capacités humaines. Et quand Il voit que vous avez donné sans 

parcimonie, dans une mesure bien pleine, débordante et 

généreuse, alors Il dit : ‘Ce serviteur m’a donné plus que son 

devoir ne le lui imposait. Aussi vais-je lui accorder la 

surabondance de mes récompenses.’ » 

« Comme je suis content ! Moi, alors, je te donnerai une 

mesure débordante pour obtenir cette surabondance ! », 

s’écrie Pierre. 

« Oui, tu le feras, vous le ferez. Tout homme aimant la 

vérité, la lumière, en fera autant. Et il sera avec moi 

surnaturellement heureux ! » 
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6. Départ de Judas – Leçon sur l’amour et le 
pardon sans limite140 

 

Jésus et ses apôtres sont à présent sur l’autre rive du fleuve. 

Ils ont à leur droite le Mont Thabor141 et le Petit Hermon142, 

à leur gauche les montagnes de Samarie143, et en face, par-delà 

la plaine144, les collines devant lesquelles se trouve 

Mageddo145. Dans la journée, ils ont fait halte dans une maison 

hospitalière. Le soir est venu et les ombres violacées du 

crépuscule descendent, succédant aux rougeurs d’un brûlant 

coucher de soleil. 

« Ici, la marche est aisée », remarque Matthieu, tout content. 

 
140 Cette scène a été vue et rapportée par Maria Valtorta le 25 avril 1946.  
141 Haute et belle montagne isolée, située à moins de dix kilomètres à l’est 

de Nazareth. Ce mont est largement mentionné dans les écrits bibliques (cf. 
notamment Psaume 89 (88), 13 – Jérémie 46, 18 – Osée 5, 1…). Jésus et ses 
apôtres s’y sont rendus au printemps de la seconde année de la Vie publique 
(cf. chapitres 14 et 15 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
142 Cf. fin de la note n° 33, page 23. 
143 Cf. note n° 125, page 72. 
144 Il s’agit de la plaine d’Esdrelon (ou plaine de Jezraël), qui est une large 

vallée triangulaire située au sud de la Galilée et au nord-est de la chaîne du 
Mont Carmel. C’est un des grands axes commerciaux et militaires. 
145 Ancienne place forte en bordure de la plaine d’Esdrelon, située à 90 km 

au nord de Jérusalem et à 30 km au sud-est de Sicaminon. Jésus et ses 
apôtres y sont déjà passés, lorsqu’ils se sont rendus en mars de l’an 28 
d’Esdrelon à Engannim (cf. chapitre 19 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
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« Oui. Si nous continuons ainsi, nous serons à Mageddo 

avant le chant du coq », lui répond Simon le Zélote. 

« Et, à l’aube, au-delà des collines, en vue de la plaine de 

Saron146 », ajoute Jean. 

« Et de ta mer147, hein ? », lui dit son frère pour le taquiner.  

« Oui, de ma mer… », répond Jean en souriant. 

« Et tu partiras en esprit pour une de tes pérégrinations 

spirituelles », ajoute Pierre en l’embrassant avec une rude 

affection. Puis il achève : « Apprends-moi, à moi aussi, 

comment on fait pour que certaines pensées… d’ange 

viennent à l’esprit, à la vue de la nature. Moi, j’ai regardé l’eau 

tant de fois… Je l’ai aimée… mais… elle ne m’a jamais servi à 

autre chose qu’à manger et à pêcher. Qu’est-ce que tu y 

perçois, toi ?… » 

« Je vois de l’eau, Simon, comme toi et comme tout le 

monde, de la même façon que je vois maintenant des champs 

et des vergers… Mais ensuite, en plus des yeux du corps, j’ai 

comme d’autres yeux à l’intérieur, et ce n’est plus l’herbe et 

l’eau que je contemple, mais des paroles de sagesse qui 

 
146 Lieu de passage principal entre le nord et le sud de la Palestine, la plaine 

de Saron s’étend à l’ouest du territoire, le long du littoral méditerranéen, du 
Mont Carmel à Joppé, en passant par Césarée Maritime. Elle est connue pour 
ses bons pâturages et sa fertilité. Jésus et ses apôtres l’ont parcourue à 
plusieurs reprises. 
147 Pour rappel, l’apôtre Jean aime beaucoup voir et contempler la Mer 

Méditerranée (cf. notamment le chapitre 14 du tome 6 de de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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jaillissent de ces choses matérielles. Ce n’est pas moi qui pense, 

je n’en serais pas capable, mais un autre qui pense en moi. » 

« Serais-tu prophète ? », demande Judas sur un ton un peu 

ironique. 

« Oh ! non ! Je ne suis pas prophète… » 

« Alors quoi ? Tu crois posséder Dieu ? » 

« Encore moins… » 

« Alors, tu délires. » 

« Ce serait bien possible, tant je suis petit et faible. Mais, s’il 

en est ainsi, il est bien doux de délirer, car cela me porte à 

Dieu. Ma maladie devient alors un don, et j’en bénis le 

Seigneur. » 

« Ha ! Ha ! Ha ! », glousse bruyamment Judas. 

Mais Jésus a entendu :  

« Il n’est ni malade, ni prophète. Mais son âme pure possède 

la sagesse. C’est elle qui parle dans le cœur de l’homme juste. »  

« Alors moi, je n’y arriverai jamais, car je n’ai pas toujours 

été bon… », dit Pierre, découragé. 

« Et moi donc ? », lui rétorque Matthieu. 

« Mes amis, rares, trop rares seraient ceux qui pourraient 

posséder la sagesse parce qu’ils sont purs depuis toujours. 

Mais le repentir et la bonne volonté font que l’homme, 

auparavant coupable et imparfait, devient juste. Alors la 

conscience se purifie dans le bain de l’humilité, de la 
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contrition148 et de l’amour, de sorte qu’elle peut rivaliser avec 

les purs. 

« Merci, Seigneur », dit Matthieu en se penchant pour 

embrasser la main du Maître.  

Un silence s’établit. Puis Judas s’exclame :  

« Je suis fatigué ! Je ne sais pas si j’arriverai à marcher toute 

la nuit. » 

« Naturellement ! », lui répond Jacques de Zébédée. 

« Aujourd’hui, tu as voulu tourniquer comme une grosse 

mouche, pendant qu’on dormait ! » 

« Je voulais voir si je rencontrais des disciples… » 

« Et en quoi cela t’importait ? Le Maître ne l’a pas demandé. 

Par conséquent… » 

« Eh bien, je l’ai fait ! Et si le Maître me le permet, je vais 

rester à Mageddo. Je crois qu’il s’y trouve un de nos amis qui 

y descend chaque année à cette époque, après la moisson. Je 

voudrais lui parler de ma mère et… » 

« Fais ce que tu crois bon. Ton affaire terminée, tu te 

dirigeras vers Nazareth. Nous te retrouverons là-bas. Ainsi tu 

aviseras ma Mère et Marie, veuve d’Alphée, que nous serons 

bientôt de retour à la maison. » 

« Moi aussi, je te dis comme Matthieu : ‘Merci, Seigneur.’ » 

Jésus ne répond pas et il reçoit le baiser de Judas comme il 

a reçu celui de Matthieu. 

 
148 Vif et sincère regret de nos fautes, douleur d’avoir offensé Dieu. 
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Il fait si noir qu’ils ont du mal à avancer sur la route. Pour 

parer à tout accident, Pierre et Thomas se décident à ramasser 

des branches dans les haies et à les allumer. Elles brûlent en 

crépitant. Les collines se rapprochent et leurs sombres 

silhouettes se dessinent de mieux en mieux. La clarté des 

premières étoiles vient les éclairer. 

« Je te quitterais bien ici, car mon ami habite un peu en 

dehors de Mageddo. Je suis si fatigué… » 

« Vas-y ! Que le Seigneur veille sur tes pas. » 

« Merci, Maître. Adieu, mes amis. » 

« Adieu, adieu », répondent les autres, sans accorder 

beaucoup d’importance à cette salutation. 

Jésus répète :  

« Que le Seigneur veille sur tes actes. » 

Judas s’éloigne rapidement. 

« Hum ! Il ne paraît plus si fatigué », observe Pierre. 

« Oui ! Ici, il traînait des pieds. Maintenant, il court comme 

une gazelle… », constate Nathanaël.  

Jude s’adresse à Jésus :  

« Ton adieu a été saint, mon Frère149. Mais à moins que le 

Seigneur ne lui impose sa volonté, l’assistance de Dieu ne 

l’aidera pas à lui faire accomplir de bonnes démarches et des 

actions justes. »  

 
149 Jude Thaddée et son frère Jacques sont en réalité les cousins de Jésus, 

puisque fils d’Alphée (le frère de Joseph, l’époux défunt de la Vierge Marie). 
Mais cette appellation de ‘frère’ est courante en Orient pour désigner des 
membres de la parenté proche.  
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« Jude, ce n’est pas parce que tu es mon frère que tu es 

exempt de reproches ! Je te reprends donc, parce que tu t’es 

montré désagréable et sans pitié pour ton compagnon. Il a ses 

fautes, mais toi, tu as les tiennes. Et la première, c’est de ne 

pas savoir m’aider à former cette âme. Tu l’exaspères par tes 

reproches. Ce n’est pas par la violence que l’on gagne les 

cœurs. Crois-tu avoir le droit de censurer tous ses actes ? Te 

sens-tu assez parfait pour pouvoir le faire ? Je te rappelle que 

moi, ton Maître, je ne le fais pas, parce que j’aime cette âme 

informe. C’est celle qui me fait pitié, plus que toute autre150… 

précisément parce qu’elle est malade. Le crois-tu satisfait de 

son état ? Et comment pourras-tu, demain, être maître des 

âmes, si tu ne t’exerces pas sur un compagnon à faire preuve 

de la charité infinie qui rachète les pécheurs ? » 

Jude baisse la tête dès les premiers mots. À la fin, il 

s’agenouille en disant :  

« Pardonne-moi. Je suis un pécheur. Reprends-moi quand 

je suis en faute, car la correction est amour151. Seul le sot ne 

comprend pas la grâce d’être corrigé par le sage. » 

 
150 Pour rappel, Jésus a révélé un jour à Maria Valtorta que Judas avait été 

l’apôtre qu’il avait le plus aimé, lors d’une dictée qu’il lui avait faite le 16 mai 
1947 (cf. Les Cahiers de 1945 à 1950, de Maria Valtorta, Centro Editoriale 
Valtortiano, 1985 et 2004, traduit de l’italien par Yves d’Horrer, en pages 
390/391).  
151 Selon le principe de la correction fraternelle (en Matthieu 18, 15 à 17 ou 

Luc 17, 3).  
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« Tu vois que je le fais pour ton bien. Mais au reproche se 

joint le pardon, parce que je sais comprendre les raisons de ta 

rigueur. Et parce que l’humilité de celui que l’on réprimande 

désarme celui qui le corrige. Relève-toi, Jude, et ne pèche 

plus. » 

Puis Jésus le garde auprès de lui avec Jean. Les autres 

apôtres commentent le fait entre eux, d’abord à voix basse, 

puis plus fort à cause de l’habitude qu’ils ont de parler à haute 

voix. Ils font un parallèle entre Jude et Judas : 

« Si c’était Judas qui entendait ces reproches, comme il se 

révolterait ! Ton frère est bon », commente Thomas à Jacques. 

« Pourtant… voilà… On ne peut pas dire qu’il ait eu tort. 

Il a dit une vérité sur l’Iscariote152. Tu y crois, toi, à l’ami qui 

va en Judée ? Moi pas », dit franchement Matthieu.  

 
152 Judas est surnommé « l’Iscariote » (cf. Matthieu 10, 4 – Marc 3, 19 ; 14, 

10 – Luc 6, 16 – Jean 12, 4), car il est natif de Kériot, mais aussi parce que les 
auteurs sacrés, influencés par leur connaissance du sinistre rôle que jouera 
finalement Judas, ont été tenté de rapprocher la dénomination hébraïque 
des termes araméen et grec, tels Iscaria, qui veut dire ‘hypocrite’, et sicarios, 
le ‘sicaire’ (qui signifie « tueur à gages », mais qui peut également 
représenter  les activistes juifs opposés aux Romains, dans l'Israël antique). 
Voir à ce sujet le Dictionnaire de la Bible, d’André-Marie Gérard (paru aux 
éditions Robert Laffont, 1989), en pages 555 et 719. 
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« Il s’agit peut-être… des affaires de vignes, comme au 

marché de Jéricho153 », intervient Pierre, incapable d’oublier 

cette scène154. 

Tout le monde rit. 

« Il est certain que seul le Maître peut éprouver tant de 

compassion à son égard… », fait remarquer Philippe. 

« Tant ? Toujours, devrais-tu dire », réplique Jacques, fils de 

Zébédée. 

« Si c’était moi, je ne serais pas si patient », intervient 

Nathanaël. 

« Et moi non plus », surenchérit Matthieu. « La scène d’hier 

a été dégoûtante. » 

« Il ne doit pas avoir toute sa tête », dit Simon le Zélote, 

conciliant. 

« Pourtant », dit Pierre, « il sait toujours bien mener ses 

affaires, et même trop bien. Je parierais ma barque, mes filets, 

et même ma maison, en étant certain de ne rien perdre, qu’il 

est en train d’aller chez quelque pharisien en quête de 

protection… » 

 
153 Jéricho se trouve à 8 km à l’ouest du Jourdain et à 12 km au nord de la 

Mer Morte. De par sa situation, Jéricho était un lieu de passage pour tous 
ceux qui, venant du nord ou de l’est, empruntaient cette voie naturelle pour 
se rendre à Jérusalem. 
154 Cette scène avait eu lieu fin septembre de l’an 27. À l’époque, Jésus et 

ses apôtres avaient surpris Judas présent au marché de Jéricho, alors qu’il 
était censé se trouver en Judée, pour aider sa mère aux vendanges (cf. 
chapitre 3 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« C’est vrai ! Ismaël155 ! Ismaël est à Mageddo ! Comment 

n’y avons-nous pas pensé ?! Il faut le dire au Maître », s’écrie 

Thomas en se frappant vigoureusement le front.  

« Inutile. Le Maître l’excuserait encore et nous ferait des 

reproches », commente Simon le Zélote. 

« Eh bien… essayons. Vas-y, toi, Jacques156. Il t’aime, tu es 

son parent… » 

« Pour lui, nous sommes tous égaux. Il ne distingue pas en 

nous les parents des amis, il ne voit que les apôtres, et il est 

impartial. Mais j’y vais pour vous faire plaisir », précise Jacques 

d’Alphée.  

Il se hâte de quitter ses compagnons et de rejoindre Jésus. 

« Vous pensez qu’il est allé chez un pharisien. Lui ou un 

autre, peu importe… Mais je pense qu’il l’a fait pour ne pas 

venir à Césarée. Il n’aime pas s’y rendre… », reprend André. 

« On dirait que, depuis quelque temps, il éprouve de la 

répulsion pour les Romaines157 », remarque Thomas. 

 
155 Il s’agit d’Ismaël ben Fabi, membre du Sanhédrin, appartenant à la 

chambre des Grands Prêtres. C’est un maître qui possède de grandes 
propriétés et qui se montre cruel envers ses serviteurs. Jésus et ses apôtres 
sont déjà allés déjeuner chez lui en janvier de l’an 29 (cf. chapitre 10 du 
tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il a perçu dans la 
réputation grandissante de Jésus un moyen de conquérir la royauté d’Israël 
(précisions données dans l’ouvrage de René Laurentin, François-Michel 
Debroise et Jean-François Lavère : Dictionnaire des personnages de l’Évangile 
selon Maria Valtorta, édité par Salvator, en 2012). 
156 Il s’agit de Jacques dit ‘le Mineur’, fils d’Alphée et frère de Jude, cousin 

de Jésus (et non de Jacques dit ‘le Majeur’, fils de Zébédée et frère de Jean).  
157 Cf. pour rappel la note n° 132, page 75. 
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« Et pourtant… pendant que vous marchiez vers 

Engaddi158 et que moi, j’étais allé avec lui chez Lazare159, il était 

tout heureux de s’entretenir avec Claudia160… », se rappelle 

Simon le Zélote. 

« Oui… mais… À mon avis, c’est à ce moment-là qu’il a 

commis quelque erreur, et je pense que Jeanne l’a appris ; c’est 

peut-être pour cela qu’elle a appelé Jésus et… et… Je rumine 

tant de choses en moi depuis que Judas s’est emporté à 

Bethsur161… », marmonne Pierre entre ses dents. 

« Qu’est-ce que tu dis ?… », demande Matthieu, curieux.  

« Mais… Je ne sais pas… Des idées… Nous verrons… » 

 
158 Engaddi est une très belle ville, véritable oasis dans le désert de Judée, 

située sur la rive nord-ouest de la Mer Morte, dans laquelle Jésus et ses 
apôtres se sont rendus début avril de l’an 29 (cf. chapitres 2 et 3 du tome 18 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
159 Il s’agit de Lazare de Béthanie, frère de Marthe et de Marie-Magdeleine, 

Tous trois possèdent de riches propriétés héritées de leurs parents 
(Théophile, un riche Syrien et ancien gouverneur à Antioche, et Euchérie, 
judéenne d’origine et de lignée royale). Ils sont amis de Jésus. À la demande 
de Jésus, Simon le Zélote s’était rendu chez lui avec Judas (cf. chapitre 1 du 
tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
160 Jésus l’avait appris plus tard par Jeanne de Chouza (cf. pour rappel le 

chapitre 13 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
161 Comme Pierre l’avait rapporté à Jésus, lorsqu’il était venu le rejoindre à 

Béther (cité au sud de Jérusalem) avec Barthélémy, dans la propriété de 
Jeanne, l’épouse de Chouza, l’intendant d’Hérode Antipas (cf. chapitre 14 du 
tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Jésus et ses apôtres 
se trouvaient auparavant chez Élise, à Bethsur (ville de Judée, située à 
environ 20 km au sud de Bethléem et à 7 km au nord d’Hébron).  
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« Oh ! ne pensons pas à mal ! Le Maître ne le veut pas. Et 

nous n’avons pas de preuves qu’il ait mal agi », supplie André. 

« Tu ne voudrais pas me dire qu’il fait bien d’affliger le 

Maître, de lui manquer de respect et de montrer sa mauvaise 

humeur… » 

« Tout doux ! Simon162 ! Je t’assure qu’il est un peu 

dérangé… », intervient Simon le Zélote pour tenter de calmer 

Pierre. 

« Bien ! C’est possible. Mais il pèche contre la bonté de 

notre Seigneur. Moi, même s’il me crachait au visage, s’il me 

giflait, je le supporterais afin d’offrir cela à Dieu pour sa 

rédemption. Je me suis mis en tête de faire toutes sortes de 

sacrifices à son intention163. Et je me mords la langue, je 

m’enfonce les ongles dans les paumes, pour me dominer 

quand il fait le fou. Mais ce que je ne peux pas pardonner, c’est 

qu’il soit mauvais avec notre Maître. Le péché qu’il commet 

contre lui, c’est comme si c’était contre moi qu’il le faisait, et 

je ne lui pardonne pas. Et puis… si c’était rare ! Mais c’est 

toujours à recommencer ! Je n’arrive pas à apaiser en moi 

l’irritation qui me fait bouillir pour une scène qu’il a faite, que 

déjà il en commence une autre ! Il y a une limite ! » 

 
162 Prénom d’origine de Pierre, né Simon, fils de Jonas (cf. Matthieu 16, 17), 

avant que Jésus lui donne son nouveau nom (cf. Matthieu 16, 18). 
163 Comme Simon-Pierre s’y était engagé récemment devant Jésus (cf. fin du 

chapitre 8 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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Pierre crie presque en parlant, et il gesticule avec toute son 

impétuosité. Jésus, qui les précède d’une dizaine de mètres, se 

retourne et dit :  

« Il n’y a pas de limite à l’amour et au pardon. Non. Ni en 

Dieu, ni chez les vrais enfants de Dieu. Tant qu’il y a de la vie, 

il n’y a pas de limite. L’unique barrière à la venue du pardon et 

de l’amour, c’est la résistance impénitente du pécheur. Mais s’il 

se repent, il est toujours pardonné, même s’il venait à pécher 

non pas une, deux, trois fois par jour, mais davantage. 

Vous aussi, vous péchez, et vous voulez que Dieu vous 

pardonne. Vous allez lui dire : ‘J’ai péché ! Remets-moi ma 

faute’, et le pardon vous est doux, comme il est doux à Dieu 

de pardonner. Vous n’êtes pas des dieux, par conséquent 

moins grave est l’offense que vous fait l’un de vos semblables 

qu’elle ne l’est à Celui qui n’est semblable à aucun autre. Ne le 

pensez-vous pas ? Pourtant, Dieu pardonne. Vous aussi, faites 

de même.164 Prenez garde à vous ! Veillez à ce que votre 

intransigeance ne vous porte pas tort, en provoquant 

l’intransigeance de Dieu envers vous.165 

 
164 Selon la prière du ‘Notre Père’ : « Pardonne-nous nos offenses comme 

nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensés » (cf. Matthieu 6, 12 ou 
Luc 11, 4). 
165 D’après Matthieu 6, 14-15. 
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Je l’ai déjà dit166, mais je le répète : soyez miséricordieux 

pour obtenir miséricorde167. Personne n’est assez exempt de 

péché pour pouvoir se montrer inexorable envers le pécheur. 

Regardez les poids qui pèsent sur votre propre cœur avant de 

voir ceux d’autrui. Enlevez d’abord les vôtres de votre âme168, 

puis tournez-vous vers ceux des autres pour leur montrer, non 

pas la rigueur qui condamne, mais l’amour qui instruit et aide 

à se délivrer du mal. 

Pour pouvoir dire, sans que le pécheur vous impose 

silence : ‘Tu as péché envers Dieu et envers ton prochain’, il 

faut ne pas avoir péché ou du moins avoir réparé sa faute. Pour 

pouvoir dire à l’homme mortifié d’avoir péché : ‘Aie foi, Dieu 

pardonne à celui qui se repent’, comme serviteurs de ce Dieu 

qui pardonne aux repentis, vous devez faire preuve de 

miséricorde dans le pardon.  

Alors vous pourrez dire : ‘Vois-tu, pécheur repenti ? Moi, 

je pardonne tes fautes soixante-dix-sept fois sept fois169, parce 

que je suis le serviteur du Dieu qui pardonne un nombre 

incalculable de fois à celui qui se repent autant de fois de ses 

péchés. Imagine donc comme le Parfait te pardonne, si moi je 

sais pardonner, uniquement parce que je suis son serviteur. Aie 

 
166 Jésus a maintes fois abordé le thème du pardon avec ses apôtres et 

disciples (cf. notamment le chapitre 10 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
167 Selon Matthieu 5, 7 ou Luc 6, 36. 
168 Conforme à Matthieu 7, 3 à 5 ou Luc 6, 41-42. 
169 Selon Matthieu 18, 21-22. 
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foi !’ Voilà ce que vous devez pouvoir dire, non pas en paroles 

mais en actes : en pardonnant. 

Si votre frère commet quelque faute, reprenez-le avec 

amour, et s’il se repent, pardonnez-lui. S’il a péché sept fois 

dès le commencement du jour et s’il vous dit sept fois : ‘Je me 

repens’, pardonnez-lui autant de fois.170 Avez-vous compris ? 

Me promettez-vous de le faire ? Me promettez-vous d’en avoir 

compassion pendant qu’il est au loin ? De m’aider à le guérir 

en vous maîtrisant, par esprit de sacrifice, quand il se trompe ? 

Ne voulez-vous pas m’aider à le sauver ? C’est votre frère 

d’âme, qui vient d’un unique Père, un frère de race qui vient 

d’un unique peuple, un frère de mission puisqu’il est apôtre 

comme vous. C’est donc trois fois que vous devez l’aimer. Si 

vous aviez dans votre famille un frère qui afflige votre père et 

fait parler de lui, ne chercheriez-vous pas à le corriger pour 

que votre père ne souffre plus et que les gens ne parlent plus 

de votre famille ? Alors ? Ne faites-vous pas partie d’une plus 

grande et plus sainte famille, dont le Père est Dieu et dont je 

suis l’Aîné ? Pourquoi donc ne voulez-vous pas consoler le 

Père et moi-même, et nous aider à rendre bon le pauvre frère 

qui, croyez-le, n’est pas heureux d’être ainsi… » 

Jésus implore anxieusement en faveur de l’apôtre si plein 

de défauts… Et il achève :  

« Je suis le grand Mendiant, et je vous demande l’obole la 

plus précieuse : les âmes. Moi, je vais à leur recherche, mais 

 
170 Selon Luc 17, 3-4 
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vous, vous devez m’aider… Rassasiez la faim de mon cœur 

qui cherche l’amour et ne le trouve qu’en trop peu de 

personnes. Car ceux qui ne tendent pas à la perfection sont 

pour moi autant de pains enlevés à ma faim spirituelle. 

Donnez des âmes à votre Maître affligé de ne pas être aimé et 

d’être incompris… » 

Les apôtres sont très émus… Ils voudraient dire à Jésus tant 

de choses ! Mais toute parole leur semble superflue… Ils se 

serrent contre le Maître, tous voudraient lui faire sentir à quel 

point ils l’aiment. 

Finalement, le doux André dit :  

« Oui, Seigneur, par la patience, le silence et le sacrifice, ces 

armes qui convertissent, nous te donnerons des âmes. Celle-là 

aussi… si Dieu nous aide… » 

« Oui, Seigneur. Et toi, soutiens-nous par ta prière. » 

« Oui, mes amis. En attendant, prions ensemble pour notre 

compagnon qui est parti : ‘Notre Père, qui es au Cieux…’171 » 

La voix de Jésus récite les mots de cette prière en les 

scandant lentement. Les autres l’accompagnent à mi-voix. Ils 

s’éloignent dans la nuit en priant ainsi. 

 

 

 
171 Cf. Matthieu 6, 9 à 13 ou Luc 11, 2 à 4. Jésus, sur la demande instante de 

ses apôtres, leur a appris cette prière fin mars de l’an 28 (cf. chapitre 2 du 
tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Dieu est notre Père 
du Ciel »). 
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7. Pensées de gloire et de martyre à la vue de la 
côte méditerranéenne172 

 

Du sommet des hauteurs où Jésus et ses onze apôtres se 

trouvent, on peut apercevoir une large étendue de la côte 

méditerranéenne, limitée au nord par le promontoire du Mont 

Carmel et dégagée au sud. L’arrière-pays est une plaine fertile. 

On voit au loin des villes maritimes avec leurs maisons 

blanches prises entre la verdure de l’intérieur et le bleu éclatant 

d’une mer tranquille, qui reflète le pur azur du ciel. 

C’est un beau matin d’été173. À Jésus et aux apôtres se sont 

joints quelques disciples rencontrés dans les villages traversés 

durant la nuit ou l’aube. La ville raffinée de Césarée Maritime 

s’étend le long de la côte.  Des thermes et des palais de marbre 

étalent leur majesté dans les quartiers les plus proches de la 

mer, près du port. Dans la périphérie, les maisons plus 

modestes, de style hébraïque, arborent la verdure de leurs 

tonnelles et leurs jardins suspendus sur les terrasses. 

Les apôtres, qui font halte à l’ombre de platanes, sont dans 

l’admiration. 

« On respire mieux à la vue de cette immensité ! », 

s’exclame Philippe. 

 
172 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 27 avril 1946. 
173 On n’est encore qu’au début du mois de juin. Mais Maria Valtorta estime 

et rapporte les choses telles qu’elle les voit et perçoit. 
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« Et il me semble déjà sentir toute la fraîcheur de ces belles 

eaux bleues », dit à son tour Pierre. 

« C’est bien vrai ! Après tant de poussière, de cailloux et de 

ronces… regarde cette limpidité ! Cette fraîcheur ! Cette paix ! 

La mer donne toujours la paix... », souligne Jacques d’Alphée. 

« Crois-tu ! Excepté lorsque… lorsqu’elle vous gifle et 

qu’elle vous fait tourner, vous et le bateau, comme des toupies 

dans la main des marins… », lui répond Matthieu qui se 

souvient de son mal de mer, lors de leur traversée vers 

Antioche174. 

« Maître… je pense… je pense à ce que chantaient nos 

psalmistes, au Livre de Job175, aux paroles des Livres de 

sagesse176, où est célébrée la puissance de Dieu. Je ne sais 

pourquoi, cette vue fait naître en moi la pensée que nous 

serons ainsi élevés à une beauté parfaite sur une pureté 

 
174 Cf. pour mémoire le tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 

simplifié : « L’envoi en mission des apôtres à Antioche ». Lors de leur 
traversée de Tyr à Antioche, les huit apôtres partis en mission pour 
accompagner Syntica et Jean d’Endor avaient essuyé une sacrée tempête (cf. 
chapitre 11 du tome 12). 
175 Livre de l’Ancien Testament racontant les malheurs d’un homme éprouvé 

dans sa foi, dans sa santé, dans ses biens, jusque dans sa famille. Satan en 
avait demandé la permission à Dieu pour voir si ce juste allait garder la foi 
malgré toutes ses épreuves. Mais en finale, le Seigneur l’en délivra et le 
restaura dans toute sa dignité, après tout ce qu’il eut à subir et qu’il vécut 
courageusement, sans jamais renier sa foi. 
176 Les Livres de Sagesse sont : le Livre de Job, les Psaumes, les Proverbes, 

L’Ecclésiaste (ou Qohélet), L’Ecclésiastique (ou Siracide), le Cantique des 
Cantiques, la Sagesse de Salomon. 
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lumineuse, si nous sommes justes jusqu’à la fin, dans le grand 

rassemblement, lors de ton triomphe éternel, celui que tu nous 

décris et qui sera la fin du Mal177… Et il me semble voir cette 

immensité céleste peuplée des corps lumineux des ressuscités 

et toi, plus resplendissant que mille soleils, au milieu des 

bienheureux178, où il n’y aura plus ni souffrances, ni larmes, ni 

insultes, ni dénigrements179 comme ceux d’hier soir… mais la 

paix, et encore la paix… Mais quand le Mal aura-t-il fini de 

nuire ? Peut-être émoussera-t-il ses flèches contre ton 

sacrifice ? Est-ce qu’il sera convaincu de sa défaite ? », 

demande Jean, d’abord souriant, puis angoissé. 

« Jamais. Il croira toujours triompher malgré les démentis 

que les justes lui apporteront. Et mon sacrifice n’émoussera 

pas ses flèches. Mais l’heure finale viendra où le Mal sera 

vaincu et, dans une beauté plus infinie que celle que ton esprit 

entrevoyait, les élus formeront l’unique Peuple, éternel, saint, 

le vrai Peuple du vrai Dieu.180 » 

« Et nous en ferons tous partie ? », demandent les apôtres. 

« Oui.181 » 

 
177 Cf. le Livre de L’Apocalypse, au chapitre 20. 

178 Allusion à la Jérusalem céleste, décrite dans le Livre de L’Apocalypse selon 

saint Jean (au chapitre 21). 
179 Cf. Apocalypse 21, 4. 
180 D’après les chapitres 19 et 20 du Livre de L’Apocalypse. 
181 À ce sujet, on peut lire la note de Maria Valtorta sur une copie 

dactylographiée, rapportée en bas de la page 477 du tome 6 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé (selon sa nouvelle traduction de 2016) : « Jésus peut 
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« Et nous aussi ? », demandent le groupe des disciples 

présents. 

« Vous aussi, vous y serez tous. » 

« Tous ceux qui sont présents ou bien tous les disciples ? 

Nous sommes nombreux désormais, malgré ceux qui se sont 

séparés182. » 

« Et vous le serez de plus en plus. Mais tous ne resteront 

pas fidèles jusqu’à la fin. Néanmoins, beaucoup seront avec 

moi au Paradis. Certains obtiendront leur récompense après 

avoir expié, d’autres aussitôt après leur mort, mais la 

récompense sera telle que, tout comme le souvenir de la terre 

et de ses souffrances s’effacera, vous oublierez le Purgatoire183 

avec ses nostalgies pénitentielles d’amour. » 

« Maître, tu nous as dit que nous subirons des persécutions 

et des martyres. Nous pourrions être pris et tués sans avoir le 

temps de nous repentir, ou bien, par faiblesse, ne pas nous 

 
répondre que tous en feront partie, parce que Judas est absent ; or, de tous 
les apôtres, lui seul sera damné. » 
182 Beaucoup de disciples de Jésus l’avaient quitté, après son discours sur le 

Pain de Vie qui les avait scandalisés (cf. chapitre 3 du tome 15 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
183 Les articles 1030 et 1031 du C.E.C. parlent du Purgatoire en ces termes : 

« Ceux qui meurent dans la grâce et l’amitié de Dieu, mais imparfaitement 
purifiés, bien qu’assurés de leur salut éternel, souffrent après leur mort une 
purification, afin d’obtenir la sainteté nécessaire pour entrer dans la joie du 
Ciel. L’Église appelle Purgatoire cette purification finale des élus qui est 
distincte du châtiment des damnés… »  
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résigner à une mort sanglante… Et dans ce cas ? », demande 

Nicolaï184 d’Antioche185, qui se trouve parmi les disciples. 

« Ne crois pas cela. À cause de votre faiblesse d’hommes, 

vous ne pourriez en effet subir le martyre avec résignation. 

Mais aux grands esprits qui doivent rendre témoignage au 

Seigneur, le Seigneur accorde une aide surnaturelle… » 

« Quelle aide ? L’insensibilité, peut-être ? » 

« Non, Nicolaï. L’amour parfait. Ils arriveront à un amour 

si total que les tourments de la torture, ceux des accusations, 

de la séparation des parents, de la vie, de tout, cesseront d’être 

chose déprimante. Au contraire, tout se changera en tremplin 

pour s’élever vers le Ciel, pour l’accueillir et le voir. » 

« À quelqu’un qui meurt ainsi, il sera beaucoup pardonné », 

dit un autre disciple âgé.  

« Ce n’est pas beaucoup, Papias, mais tout qui lui sera 

pardonné, car l’amour est absolution, le sacrifice est 

absolution, et la confession héroïque de la foi est absolution. 

 
184 C’est un des fils de Ptolmaï (petit-fils de Philippe, l’intendant des 

propriétés syriennes de Lazare de Béthanie, dont celle d’Antioche), intendant 
des Jardins d’Antigonée (situés à 8 km d’Antioche), venu récemment en 
Palestine, car devenu nouveau disciple de Jésus, suite à l’évangélisation par 
Jean d’Endor (cf. chapitre 4 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
185 Ville de Syrie fondée en 300 av. J.-C. par Séleucos Nicatôr et nommée 

ainsi pour honorer la mémoire de son père, Antiochos. Située dans la vallée 
de l’Oronte, elle se trouve à une vingtaine de kilomètres de la Mer 
Méditerranée. Antioche fut considérée comme la troisième ville de l’Empire 
romain. 
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Tu vois par conséquent que les martyrs auront une triple 

purification186. » 

« Oh ! alors… Moi, j’ai beaucoup péché, Maître, et j’ai suivi 

ces hommes pour trouver le pardon. Hier, tu me l’as offert et, 

pour ce motif, tu as été insulté par des gens qui ne pardonnent 

pas et sont coupables. Je crois que ton pardon est valide mais, 

à cause de mes longues années de fautes, accorde-moi le 

martyre qui absout. » 

« Tu me demandes beaucoup, homme ! » 

« Jamais autant que ce que je dois donner pour obtenir la 

béatitude que Jean, fils de Zébédée, a décrite et que tu as 

confirmée. Je t’en supplie, Seigneur, fais que je meure pour toi, 

pour ta doctrine… » 

« Tu me demandes beaucoup, homme ! La vie de tout 

homme est dans les mains de mon Père… » 

« Mais toute prière de toi est accueillie, comme est accueilli 

tout jugement qui vient de toi. Demande à l’Éternel ce pardon 

pour moi… », implore l’homme qui s’est agenouillé aux pieds 

de Jésus. Ce dernier le regarde dans les yeux et lui répond :  

« Ne te semble-t-il pas que c’est un martyre de vivre lorsque 

le monde a perdu tout attrait et que le cœur aspire au Ciel, et 

cela pour enseigner aux autres l’amour et connaître les 

déceptions du Maître, mais persévérer sans lassitude pour 

gagner des âmes au Maître ? Fais toujours la volonté de Dieu, 

même si la tienne te paraît plus héroïque, et tu seras saint…  

 
186 Ce qui vaut aux martyrs l’accès direct au Ciel.  



103 
 

Mais voici nos compagnons qui reviennent avec les 

provisions. Mettons-nous en route pour arriver à la ville avant 

les heures torrides. » 

Jésus prend la tête de la troupe pour descendre vers la 

plaine, en direction de Césarée Maritime. 

 

 

8. À Césarée Maritime, rencontre avec des 
Romains noceurs187 

 

Césarée dispose de vastes marchés où affluent les denrées 

délicates destinées aux tables raffinées des Romains. Près des 

places, c’est un véritable kaléidoscope de visages, de couleurs, 

de races. Il y a quantité de magasins et de commerces, qui 

proposent des mets précieux ou des produits luxueux de 

toutes provenances. 

Beaucoup de monde se presse sous les portiques, à 

l’extrémité des marchés. Ce sont des gens de toute espèce : 

esclaves ou affranchis, de riches noceurs entourés de 

serviteurs, de belles Romaines qui essaient de tromper le 

temps et l’ennui, passent d’un comptoir à l’autre pour faire 

leurs emplettes. 

Un Romain, précédé d’une dizaine d’esclaves chargés de 

sacs et de paquets, en rencontre deux autres de son rang. Ils 

échangent des salutations réciproques :  

 
187 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 30 avril 1946. 



104 
 

« Salut, Ennius !  

« Salut, Florus Tullius Cornelius ! Salut, Marcus Heracleus 

Flavius ! » 

« Quand es-tu revenu ? » 

« Avant-hier, à l’aube, mais je suis épuisé. » 

« Toi, épuisé ? Quand donc transpires-tu ? », plaisante le 

jeune dénommé Florus. 

« Ne te moque pas, Florus. Maintenant, justement, je suis 

en train de transpirer pour les amis ! » 

« Pour les amis ? Nous ne t’avons pas demandé de te 

fatiguer », objecte l’autre, plus âgé, appelé Marcus.  

« Mais mon amour pense à vous. Ô cruels qui me méprisez, 

voyez-vous cette file d’esclaves chargés de paquets ? D’autres 

les ont précédés avec d’autres achats. Et tout cela pour vous, 

pour vous faire honneur ! » 

« Alors, c’est cela, ton travail ? Un banquet ? » 

« Et pourquoi ? », crient bruyamment les deux amis. 

« Chut ! Un pareil vacarme entre nobles patriciens188 ! Vous 

ressemblez à la plèbe189 de ce pays où nous nous usons en… » 

 
188 Personnes qui appartenaient, de par leur naissance, à la classe supérieure 

des citoyens romains. 
189 La plèbe représente les citoyens romains, distincts des esclaves. Dans le 

langage courant, ce terme désigne le peuple par opposition aux élites de 
pouvoir. 



105 
 

« Orgies190 et oisiveté. Nous ne faisons rien d’autre. Je me 

demande encore pourquoi nous sommes ici. Quelles sont nos 

tâches ? » 

« Mourir d’ennui en est une. » 

« Enseigner à vivre à ces lamentables pleureuses en est une 

autre. » 

« Et… semer Rome dans les bassins sacrés des femmes 

hébraïques en est une troisième. » 

« Profiter, ici comme ailleurs, de nos ressources et de notre 

puissance à laquelle tout est permis, en est encore une. » 

Les trois hommes alternent leurs échanges comme une 

litanie, et ils rient. Cependant, le jeune Florus s’arrête et 

s’assombrit : 

« Mais depuis quelque temps, une brume tombe sur la 

joyeuse cour de Pilate191. Les plus belles femmes ont l’air de 

chastes vestales192 et les maris favorisent leur caprice. Cela fait 

grand tort aux fêtes habituelles… » 

 
190 Dans l’Antiquité, fêtes solennelles en l'honneur de Bacchus (dieu romain 

correspondant à Dionysos dans la mythologie grecque), qui dérivaient en 
excès et en débauche. 
191 Procurateur romain de Judée, d’Idumée et de Samarie, et l’époux de 

Claudia Procula (cf. note n° 131, pages 74/75). 
192 Prêtresse de la Rome antique dédiée à Vesta, vouée à la chasteté et 

chargée d’entretenir le feu sacré. Les vestales étaient logées aux frais de 
l'État romain, dans une maison particulière (l'atrium vestae) à proximité du 
temple de Vesta. Tout homme qui entrait dans cette maison était sacrilège 
et punissable de mort.  
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« Oui ! Cet ascétisme est dû à ce grossier Galiléen193… mais 

cela passera vite… » 

« Tu te trompes, Ennius. Je sais que Claudia elle-même est 

l’une de ses conquêtes et, à cause de cela, une… étrange 

réserve dans les mœurs s’est installée dans son palais. On a 

l’impression d’y voir revivre l’austère Rome républicaine… » 

« Cela sent le moisi ! Mais depuis quand ? »  

« Depuis le mois d’avril, favorable aux amours. Tu ne sais 

pas… Tu étais absent. Mais nos dames sont devenues lugubres 

comme les pleureuses des urnes funéraires. Et nous autres, 

pauvres hommes, devons chercher ailleurs nos consolations. 

Elles ne nous sont même pas permises en présence de ces 

pudibondes ! » 

« C’est une raison de plus pour que je vienne à votre 

secours. Ce soir, grand dîner… et, en plus, grande orgie dans 

ma maison. À Cintium194 où je suis allé, j’ai trouvé des délices 

que ces abrutis regardent comme immondes : des paons, des 

 
193 Jésus était surnommé « le Galiléen » ou « le Nazaréen », car habitant 

Nazareth en Galilée. Mais dans la bouche des Judéens et de certains 
Romains, c’était un qualificatif dépréciateur et péjoratif (cf. notamment 
Matthieu 2, 23 et Jean 1, 46). 
194 Cité de la côte sud-est de l’Île de Chypre, où Jean d’Endor, l’ancien 

galérien devenu disciple de Jésus, a vécu et où il enseignait avant de 
commettre commis son double homicide et de se réfugier en Palestine, après 
s’être échappé du bagne où il avait été condamné à vie. Les notables romains 
n’hésitaient pas à y acheter des denrées rares (précisions données par Jean-
François Lavère dans son Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après 
Maria Valtorta, paru aux Éditions Maria Valtorta en 2017, en page 101). 
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perdrix, des échassiers de toute espèce, et des marcassins 

enlevés vivants à leur mère qu’on avait tuée, engraissés pour 

nos repas. Quant aux vins… Ah ! les doux et précieux vins des 

collines romaines, de mes côtes de Liternum et de ses plages 

ensoleillées près de l’Aciri195, et ceux parfumés de Chio196 et 

de Chypre197 !… Oh ! ce doit être une grande fête, pour 

chasser l’ennui de cet exil et nous persuader que nous sommes 

encore virils… » 

« Il y aura des femmes aussi ? » 

« Bien entendu !… Et plus belles que des roses. De toutes 

couleurs et… de toutes saveurs. L’acquisition de toutes les 

marchandises, parmi lesquelles les femmes, m’a coûté un vrai 

trésor198… Mais je suis généreux pour mes amis, moi !… Je 

 
195 Note au bas de la page 481 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé 

(selon sa nouvelle traduction de 2016) : « Liternum se trouve tout au sud de 
l’Italie, dans la province actuelle du Basilicate, et l’Aciri est un fleuve de la 
même région. » Liternum est une ville de Campanie, au nord de Naples, 
réputée pour ses bons vins. 
196 Île grecque également réputée pour ses vins. 
197 Île située dans la partie orientale de la Mer Méditerranée, à une centaine 

de kilomètres à l’ouest de la côte libanaise. 
198 La traite des esclaves (hommes, femmes ou enfants) existait déjà à cette 

époque, même si elle connut un grand essor au 15ème siècle de notre ère. 
Pour mémoire, au temps de Moïse, le peuple hébreu avait été tenu en 
esclavage en Égypte (cf. le Livre de l’Exode, des chapitres 1 à 14). À l’époque 
de Jésus, « une esclave de luxe ‘particulièrement jolie’ valait de 1 500 à 2 000 
deniers » (précision donnée page 183 par Jean-François Lavère, dans son 
ouvrage L’énigme Valtorta, op. cit.). 
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terminais ici mes derniers achats, ce qui pouvait s’abîmer 

pendant le voyage. Après le banquet, à nous l’amour ! » 

« La navigation a-t-elle été bonne ? » 

« Excellent. Vénus marine199 m’a favorisé. Du reste, c’est à 

elle que je dédie le rite de cette nuit… » 

Les trois hommes rient grassement, goûtant par avance 

leurs prochaines et indignes joies. Mais Florus demande :  

« Pourquoi cette fête extraordinaire ? Quelle en est la 

raison ? » 

« Il y en a trois. Primo, mon cher neveu revêt ces jours-ci la 

toge virile200. Je dois célébrer l’événement. Secundo, je devais 

me soumettre au présage que Césarée devenait un séjour 

affligeant, mais on pouvait aller à l'encontre du sort par un rite 

à Vénus. Tertio… je vous l’annonce tout bas : je suis de 

noces… » 

« Toi ? Farceur ! » 

« C’est ‘noces’ chaque fois que l’on goûte la première 

gorgée d’une amphore fermée. C’est ce que je ferai ce soir. Je 

l’ai payée vingt mille sesterces201 ou, si vous préférez, deux 

 
199 Il s’agit de la déesse de l’amour, de la séduction et de la beauté féminine 

dans la mythologie romaine. Elle a été assimilée à la déesse 
grecque Aphrodite. 
200 Cérémonie par laquelle un jeune homme romain, dès l’âge de 16 ans, 

devenait adulte. 
201 Cf. pour rappel la note n° 102, page 65. Le sesterce était la principale 

unité monétaire romaine. Un denier équivalant à quatre sesterces, vingt 
mille sesterces représentaient donc cinq mille deniers, une somme 
conséquente correspondant à environ 15 années de salaire d’un journalier 
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cents pièces d’or202. Mais même si Vénus l’avait enfantée lors 

d’une aurore d’avril, faite d’écume et de rayons d’or, je ne 

l’aurais pas trouvé plus belle et plus pure ! Un bouton, un 

bouton clos… Et c’est moi qui en suis le maître ! » 

« Profanateur ! », s’exclame en plaisantant Marcus. 

« Ne fais pas le censeur, toi qui ne vaux pas mieux !… 

Après le départ de Valérien203, on mourait d’ennui. Mais je le 

remplace… Il faut profiter de l’expérience de nos 

prédécesseurs. Je ne serai pas, comme lui, assez sot pour 

attendre que celle qui est plus blonde que le miel – je l’ai 

nommée Galla Ciprina – soit corrompue par les tristesses et 

les philosophies des émasculés204 qui ne savent pas jouir de la 

vie… » 

 
(précision donnée dans le Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon 
Maria Valtorta, op. cit., en page 140).  
202 Pour mémoire, la rançon demandée pour la libération de Jean-Baptiste 

(le cousin de Jésus qui avait été emprisonné sur ordre d’Hérode Antipas) 
s’élevait à 500 pièces d’or, somme qui avait été obtenue par la vente des 
bijoux d’Aglaé, une ancienne courtisane (cf. chapitres 6 et 27 du tome 3 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Jésus instruit ses disciples »). 
203 Notable romain de la suite de Ponce Pilate, résidant à Césarée Maritime 

(probablement le mari de Valeria, une amie de Jeanne de Chouza), avant que 
le procurateur romain ne le renvoie en Italie, et ancien maître de l’esclave 
grecque Syntica (rencontrée par Jésus à Césarée Maritime – cf. chapitre 7 du 
tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
204 Ces ‘émasculés’ représentent des personnes qui se gardent vierges et 

chastes pour le Royaume de Dieu (selon Matthieu 19, 12). Ennius fait ici 
allusion à Jésus et à ses apôtres. Jésus prêchant notamment la fidélité dans 
le mariage, on comprend aisément que ses discours dérangeaient les 
Romains noceurs et volages. 
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« Bravo ! Pourtant… l’esclave de Valérien était 

instruite205… » 

« … et folle, avec ses lectures philosophiques… Mais quelle 

âme ! Quelle autre vie ! Et quelle vertu !… Vivre, c’est jouir ! 

Et ici, on vit. Hier, j’ai jeté au feu tous les rouleaux206 funestes 

et j’ai ordonné aux esclaves, sous peine de mort, de ne pas 

rappeler les misères des philosophes et des Galiléens. La 

fillette ne connaîtra que moi… » 

« Mais où l’as-tu trouvée ? » 

« Hé ! C’est quelqu’un qui a été avisé et qui a acquis des 

esclaves après la guerre des Gaules207. Il s’en est servi 

uniquement comme reproducteurs, en les traitant bien. Il ne 

leur demandait que de procréer pour donner des fleurs 

nouvelles de beauté… Et Galla est l’une d’elles. Elle est 

 
205 Il est fait référence à Syntica, l’ancienne esclave grecque de Valérien, qui 

s’était enfuie et que Jésus, pour sa sécurité, avait fait envoyer à Antioche 
avec Jean d’Endor (cf. le tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Elle était effectivement très instruite et elle connaissait bien les 
livres de sagesse ainsi que les philosophes grecs (cf. notamment le chapitre 
16 du tome 10), avant de devenir disciple de Jésus. 
206 À cette époque, les Livres saints et ouvrages de philosophie étaient écrits 

sur des rouleaux en papyrus ou sur des bandes de peau (ou cuir).  
207 La guerre des Gaules fut une série de campagnes militaires menées par 

le proconsul romain Jules César contre plusieurs tribus gauloises. La guerre 
de Rome contre ces tribus dura de 58 à 51-50 avant J.-C., et aboutit à la 
bataille décisive d'Alésia en l’an 52 avant notre ère, ce qui permit l’expansion 
de la République romaine sur l’ensemble de la Gaule. Les Romains avaient 
alors conquis tous les pays autour du bassin méditerranéen. 
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maintenant pubère208, et son maître l’a vendue… Et moi, je 

l’ai achetée… Ha ! Ha ! Ha ! » 

« Libidineux209 ! » 

« Si ce n’était pas moi, c’était un autre… Donc… Elle aurait 

dû ne pas naître femme… » 

« S’il t’entendait… Oh ! le voilà ! » 

« Qui ? » 

« Le Nazaréen210 qui a ensorcelé nos dames ! Il est derrière 

toi… » 

Ennius se retourne comme s’il avait un aspic au talon. Il 

regarde Jésus s’avancer lentement au milieu des gens qui se 

pressent autour de lui, de pauvres gens du peuple et des 

esclaves des Romains. Il raille :  

« Ce gueux ! Les femmes sont des dépravées. Mais fuyons, 

qu’il ne nous ensorcelle pas nous aussi ! » 

Puis il s’adresse à ses pauvres esclaves, qui sont restés 

chargés de leurs fardeaux et dont il n’a eu aucune pitié pendant 

qu’il parlait avec ses amis. Il leur ordonne :  

« Quant à vous, allez à la maison, et vite puisque vous avez 

perdu du temps jusqu’à présent. Et que ceux qui préparent le 

festin attendent les épices et les parfums. Au pas de course ! 

 
208 Qui a atteint l’âge de la puberté. 
209 Celui qui recherche constamment et sans pudeur des satisfactions 

sexuelles. 
210 Cf. note n° 193, page 106.  
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Et rappelez-vous qu’on donnera le fouet si tout n’est pas prêt 

au crépuscule. » 

Les esclaves partent en courant, suivis plus lentement par 

le Romain et ses deux amis… 

Jésus s’avance, attristé parce qu’il a entendu la fin de la 

conversation d’Ennius. Il observe avec une infinie compassion 

les esclaves qui se hâtent sous leurs fardeaux. Il en voit 

quelques-uns, tremblants de peur d’être surpris par les 

intendants ou chassés par les Juifs, mêlés à la foule qui 

l’enserre. Il s’arrête et dit :  

« N’y a-t-il personne de cette maison parmi vous ? » 

« Non, Seigneur, mais nous les connaissons », répondent les 

esclaves présents. 

« Matthieu, donne-leur une obole abondante211. Ils la 

partageront avec leurs compagnons, pour qu’ils sachent qu’il 

y a quelqu’un qui les aime. Et vous, sachez – et transmettez-le 

aux autres – qu’avec la vie cesse la douleur pour ceux qui 

auront été bons et honnêtes dans leurs chaînes. Et, avec la 

douleur, s’effacera la différence entre riches et pauvres, entre 

hommes libres et esclaves. Après, il y a un Dieu unique et juste 

pour tous. Il récompensera les bons et châtiera les mauvais 

sans tenir compte de la richesse ou des chaînes. Souvenez-

vous-en. » 

 
211 En l’absence de Judas, dont c’est la tâche privilégiée, il est normal que 

Jésus confie la distribution des aumônes à Matthieu (qui était un percepteur 
d’impôts avant sa conversion). 
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« Oui, Seigneur. Mais nous qui sommes de la maison de 

Claudia et de Plautina212, nous sommes assez heureux, comme 

ceux de Lidia213 et de Valeria214.  Et nous te bénissons, car tu 

as amélioré notre sort », dit un vieil esclave que tous écoutent 

comme un chef. 

« Pour me montrer que vous m’êtes reconnaissants, soyez 

toujours meilleurs, et vous aurez le vrai Dieu pour éternel 

Ami. » 

Jésus lève la main pour les bénir.  

 

 

 

 
212 Plautina est une femme noble romaine qui, avec ses amies romaines a 

déjà rencontré Jésus (cf. notamment le chapitre 26 du tome 5 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Elle est également l’amie de Claudia Procula 
Elle fait partie des patriciennes sympathisantes de Jésus qu’elle admire pour 
sa grande sagesse. 
213 Lidia (ou Livia) est une des dames romaines expatriées en Palestine, 

regroupées autour de Claudia Procula. Avec ses amies, elle a déjà rencontré 
à plusieurs reprises Jésus, notamment chez Jeanne de Chouza ou chez Lazare, 
à Béthanie ou dans son palais de Jérusalem (cf. chapitre 3 du tome 7 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et chapitre 13 du tome 16).  
214 Valeria est une riche romaine, amie de Claudia Procula et de Jeanne de 

Chouza, dont la petite fille Faustina a été guérie par Jésus d’une maladie 
mortelle à Césarée Maritime (cf. chapitre 14 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
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9. Une parabole215 sur le bon usage du temps et 
de la liberté216 

 

Jésus, qui se trouve toujours sur la place du marché à 

Césarée avec ses disciples, s’adosse à une colonne et 

commence à parler au milieu du silence attentif de la foule. Les 

esclaves ne se sont pas éloignés ; ils sont restés pour entendre 

les paroles qui sortent de la bouche du Maître. 

« Écoutez : un père qui avait beaucoup d’enfants remit à 

chacun d’eux, une fois adultes, deux pièces de monnaie de 

grande valeur, et il leur dit :  

‘Je n’ai plus l’intention de travailler pour chacun de vous. 

Vous êtes maintenant en âge de gagner votre vie. Je donne 

donc à chacun la même quantité d’argent. Vous l’emploierez 

selon votre volonté, et dans votre intérêt. Je resterai ici à 

attendre, disposé à vous conseiller, prêt aussi à vous aider si, 

par suite d’un malheur involontaire, vous en veniez à perdre 

tout ou partie de ce que je vous confie maintenant. Cependant, 

rappelez-vous bien que je serai inexorable pour celui qui l’aura 

perdu par malice volontaire, et pour les paresseux qui le 

dépensent ou le laissent improductif par oisiveté ou par vice. 

Je vous ai enseigné à tous à pratiquer le bien et à fuir le mal217. 

Vous ne pouvez donc pas dire que vous allez sans expérience 

 
215 Cf. pour rappel la note n° 35, page 24. 
216 Scène vue par Maria Valtorta le même jour que la précédente. 
217 Conformément au précepte énoncé notamment dans le Psaume 34 

(33), 15.  



115 
 

au-devant de la vie. Je vous ai donné l’exemple d’une activité 

sage et juste, et d’une existence honnête. Il vous est donc 

impossible de prétendre que je vous ai corrompu l’esprit par 

mon mauvais exemple. J’ai fait mon devoir. À votre tour 

aujourd’hui de faire le vôtre, car vous n’êtes pas sots, ni 

incapables ni ignorants. Allez !’ 

Et il les congédia, restant seul chez lui, à attendre. 

Ses enfants se dispersèrent dans le monde. Ils avaient tous 

le même capital : deux pièces de monnaie de grande valeur 

dont ils pouvaient disposer à leur gré, et un plus grand trésor 

de santé, d’énergie, de connaissances et d’exemples paternels. 

Ils auraient donc dû réussir de la même façon. Mais qu’advint-

il ? Certains enfants firent bon emploi de leurs ressources et se 

procurèrent vite un grand et honnête trésor grâce à un travail 

inlassable et une bonne conduite réglée sur les enseignements 

de leur père. D’autres firent d’abord honnêtement fortune, 

mais ils dilapidèrent ensuite leurs biens dans l’oisiveté et la 

bonne chère. Certains de leurs frères s’enrichirent par l’usure 

et des commerces indignes. D’autres enfin ne firent rien par 

indolence, par paresse ou par indécision, et ils se retrouvèrent 

sans ressources, sans avoir trouvé une occupation quelconque. 

Après quelque temps, le père de famille envoya des 

serviteurs partout où il savait que se trouvaient ses enfants. Il 

dit au serviteur :  

‘Vous demanderez à mes enfants de se rassembler à la 

maison. Je veux qu’ils me rendent compte de ce qu’ils ont fait 
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pendant cette période. Je souhaite vérifier moi-même leur 

situation.’ 

Les serviteurs allèrent trouver les enfants de leur maître. Ils 

leur portèrent son message et chacun d’eux revint avec l’enfant 

qu’il avait rejoint. Le père de famille les accueillit très 

solennellement, en père, mais aussi en juge. Tous les parents 

de la famille étaient présents, et avec eux les amis, les 

connaissances, les serviteurs, les concitoyens et les gens des 

alentours. Le père était assis sur son siège de chef de famille, 

avec toute l’assistance en demi-cercle derrière lui. Les enfants, 

alignés, leur faisaient face. 

Avant même qu’on les interroge, leur différence d’aspect 

trahissait déjà la vérité. Ceux qui avaient été d’honnêtes 

travailleurs à la conduite correcte et qui avaient fait saintement 

fortune, avaient l’air épanoui, paisible et à l’aise, de ceux qui 

ont de larges moyens, une bonne santé et la conscience 

tranquille. Ils regardaient leur père avec un bon sourire 

reconnaissant, humble, mais en même temps triomphant, 

éclairé par la joie d’avoir honoré leur père et leur famille, et 

d’avoir été de bons fils, de bons citoyens et de bons fidèles. 

Ceux qui avaient dissipé leurs ressources dans la paresse ou le 

vice étaient dépités, penauds, d’aspect minable et de tenue 

négligée, marqués par la bombance ou par la faim dont ils 

portaient l’empreinte sur toute leur personne. Enfin, les fils 

qui s’étaient enrichis par des manœuvres délictueuses avaient 

le visage dur, agressif, le regard cruel et troublé des fauves qui 

craignent le dompteur et s’apprêtent à réagir… 
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Le père commença l’interrogatoire par ces derniers :  

‘Comment donc, vous qui aviez l’air si serein à votre départ, 

ressemblez-vous aujourd’hui à des tigres prêts à déchirer ? 

D’où vous vient cette attitude ?’ 

‘C’est la vie qui nous l’a donnée, ainsi que la dureté dont tu 

as fait preuve en nous éloignant de la maison. C’est toi qui 

nous as mis au contact du monde.’ 

‘Et alors, qu’avez-vous fait dans le monde ?’ 

‘Ce que nous pouvions pour obéir à ton ordre de gagner 

notre vie, avec le peu que tu nous as donné.’ 

‘C’est dit. Mettez-vous dans ce coin… À votre tour, 

maintenant, vous qui êtes maigres, malades et mal vêtus. 

Comment êtes-vous donc réduits à cet état ? Vous étiez 

pourtant en bonne santé et bien vêtus quand vous êtes 

partis…’ 

‘En dix ans, les habits s’usent…’, objectèrent les paresseux. 

« Il n’y a donc plus d’étoffe sur terre pour faire des 

vêtements d’hommes ?’ 

‘Si… Mais il faut de l’argent pour en acheter…’ 

‘Vous en aviez.’ 

‘En dix ans… il était plus qu’épuisé. Tout ce qui commence 

a une fin.’ 

‘Oui, si vous en déboursez sans en rajouter. Mais pourquoi 

n’avez-vous fait que le dépenser ? Si vous aviez travaillé, vous 

auriez pu en gagner et puiser sans fin dans vos réserves, et 

même augmenter votre épargne. Vous avez peut-être été 

malades ?’ 
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‘Non, père.’ 

‘Et alors ?’ 

‘Nous nous sentions perdus… Nous ne savions que faire, 

rien ne nous convenait… Nous craignions de mal agir et pour 

éviter cela, nous n’avons rien fait.’ 

‘Et n’aviez-vous pas votre père, à qui vous pouviez vous 

adresser pour demander conseil ? Ai-je jamais été un père 

intransigeant, inabordable ?’ 

‘Oh ! non ! Mais nous rougissions de te dire que nous 

n’étions pas capables de prendre des initiatives. Tu as été 

toujours si actif… Nous nous sommes cachés de honte.’ 

‘C’est bon. Allez vous mettre au milieu de la pièce… À 

votre tour ! Et vous, que me dites-vous ? Vous semblez avoir 

souffert de la faim et de la maladie ? Peut-être l’excès de travail 

vous a-t-il rendus malades ? Soyez sincères et je ne vous 

gronderai pas.’ 

Certains des fils interpellés se jetèrent à genoux en se 

frappant la poitrine. Ils dirent :  

‘Pardonne-nous, père ! Dieu nous a déjà châtiés, et nous le 

méritons. Mais toi qui es notre père, pardonne-nous !… Nous 

avions bien commencé, mais nous n’avons pas persévéré. 

Après nous être enrichis facilement, nous nous sommes dit : 

"Bon ! Profitons un peu de la vie, comme le suggèrent nos 

amis, puis nous reprendrons le travail et nous rétablirons notre 

situation financière." En vérité, c’est ce que nous comptions 

faire : revenir aux deux pièces de monnaie initiales, puis les 

faire fructifier de nouveau comme par jeu. Et à deux reprises 
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(disent deux d’entre eux), à trois reprises (dit un autre), nous y 

sommes parvenus. Mais ensuite la chance nous a abandonnés 

et nous avons perdu tout notre argent.’ 

‘Mais pourquoi ne vous êtes-vous pas repris après la 

première fois ?’ 

‘Parce que le pain épicé par le vice corrompt le palais, et on 

ne peut plus s’en passer…’ 

‘Il y avait votre père…’ 

‘C’est vrai. Et nous soupirions vers toi avec regret et 

nostalgie. Mais nous t’avions offensé… Nous suppliions le 

Ciel de t’inspirer de nous appeler pour recevoir à la fois tes 

reproches et ton pardon. Nous le demandions alors, et 

aujourd’hui encore, plutôt que les richesses dont nous ne 

voulons plus parce qu’elles nous ont dévoyés.’ 

‘C’est bien. Mettez-vous auprès de ceux d’avant, au milieu 

de la pièce. Et vous, qui êtes aussi malades et pauvres qu’eux, 

mais qui vous taisez et ne montrez pas de douleur, que dites-

vous ?’ 

‘Ce qu’ont déclaré les premiers : que nous te détestons 

parce que tu nous as ruinés par ton imprudente façon d’agir. 

Toi qui nous connaissais, tu ne devais pas nous jeter au milieu 

des tentations. Tu nous as haïs et nous te haïssons. Tu nous as 

tendu ce piège pour te débarrasser de nous. Sois maudit.’ 

‘C’est vu. Allez avec les premiers dans ce coin. Et 

maintenant à vous, mes fils, épanouis, sereins et riches. Parlez : 

comment êtes-vous arrivés à cela ?’ 
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‘En mettant en pratique tes enseignements, tes exemples, 

tes conseils, tes ordres, tout. En résistant aux tentations par 

amour pour toi, père béni qui nous as donné la vie et la 

sagesse.’ 

‘C’est parfait. Mettez-vous à ma droite et écoutez tous mon 

jugement et ma défense. Je vous ai donné à tous autant 

d’argent, de bons exemples et de sagesse. Mes enfants ont 

répondu de manières différentes. D’un père travailleur, 

honnête, sobre, sont issus des fils qui lui ressemblent, mais 

aussi des paresseux, des faibles succombant facilement à la 

tentation, et des cruels qui haïssent leur père, leurs frères et 

leur prochain, sur lequel – je le sais, même s’ils ne le disent pas 

– ils ont exercé l’usure et le crime. Parmi les faibles et les 

paresseux, certains se sont repentis, d’autres sont impénitents. 

Maintenant, je juge. Les parfaits se tiennent déjà à ma droite, 

égaux à moi dans la gloire comme dans les œuvres. Ceux qui 

se sont repentis seront de nouveau soumis à l’épreuve, comme 

des enfants qu’il faut encore instruire, jusqu’à ce qu’ils aient 

atteint le niveau d’aptitude qui les rende adultes. Quant aux 

impénitents et aux coupables, qu’ils soient jetés hors d’ici et 

poursuivis par la malédiction de celui qui n’est plus leur père, 

puisque leur haine à mon endroit efface tout rapport de 

paternité et de filiation entre nous. Pourtant, je rappelle à tous 

que chacun s’est fabriqué son destin, car j’ai remis à tous les 

mêmes choses qui, selon celui qui les recevait, ont produit 

quatre destins différents. Et je ne puis être accusé d’avoir 

voulu le mal.’ 
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Voilà la parabole terminée218. Je vous en donne maintenant 

l’explication. 

Le Père des Cieux est représenté par le père d’une 

nombreuse famille. Les deux pièces de monnaie confiées à 

tous les fils avant leur envoi dans le monde, ce sont le temps 

et la libre volonté que Dieu accorde à tout homme pour qu’il 

en use comme il le croit bon, après avoir été instruit et formé 

par la Loi219 et les exemples des justes.  

Tous reçoivent des dons égaux. Mais chaque homme les 

emploie à son gré. Il y en a qui thésaurisent le temps, leurs 

moyens, l’éducation, leurs ressources, tout, pour le bien et qui 

se gardent en bonne santé et saints, riches d’une fortune qu’ils 

ont accrue. D’autres commencent bien, puis se lassent et 

perdent tout. Certains ne font rien et prétendent que c’est aux 

autres d’agir. Il en est qui accusent le Père de leurs erreurs, ou 

qui se repentent et sont disposés à réparer, ou encore qui, non 

contents de ne pas se repentir, accusent et maudissent comme 

si leur ruine avait été imposée par d’autres.  

Dieu offre aux justes une récompense immédiate : à ceux 

qui ont reconnu leurs torts, la miséricorde et le temps de se 

racheter pour arriver à la récompense par leur repentir et leur 

 
218 Il s’agit d’une parabole qui évoque celle des talents (cf. Matthieu 25, 14 

à 30 ou Luc 19, 12 à 27).  
219 Il s’agit de la Loi mosaïque, telle que transmise par Dieu à Moïse sur le 

Mont Sinaï (cf. Exode, chapitre 20, ou Deutéronome, chapitre 5), soit les Dix 
Commandements (ou Décalogue), auxquels se sont ajoutés bon nombre 
d’autres préceptes.  
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expiation. Mais il maudit et châtie celui qui piétine l’amour 

avec l’impénitence qui suit le péché. Il donne à chacun ce qui 

lui revient. 

Ne dilapidez donc pas les deux pièces de monnaie – votre 

temps et votre libre arbitre –, mais faites-en bon emploi pour 

vous tenir à la droite du Père220. Et si vous avez fauté, 

repentez-vous et ayez foi en l’Amour miséricordieux. 

Allez ! Que la paix soit avec vous ! » 

Jésus les bénit et les regarde s’éloigner sous le soleil qui 

inonde la place. Mais les esclaves sont restés… 

« Vous êtes encore là, mes pauvres amis ? Mais n’allez-vous 

pas être punis ? » 

« Non, Seigneur, si nous disons que nous t’avons écouté. 

Nos maîtresses te vénèrent. Où vas-tu aller maintenant, 

Seigneur ? Elles désirent te voir depuis si longtemps… » 

« Chez le cordier du port. Mais je pars ce soir, et vos 

maîtresses seront à la fête… » 

« Nous le dirons quand même. Elles nous ont ordonné 

depuis des mois de signaler tous tes passages. » 

« C’est bien. Allez. Et vous aussi, faites bon usage du temps 

et de la pensée, qui est toujours libre, même si l’homme est 

dans les chaînes. » 

Les esclaves s’inclinent jusqu’à terre et s’éloignent en 

direction des quartiers romains. Quant à Jésus et ses disciples, 

ils se dirigent vers le port. 

 
220 Conforme à Matthieu 25, 34. 
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10. Avec les Romaines à Césarée Maritime – 
Prophétie en Virgile et la jeune esclave 
sauvée221 

 

Jésus et ses disciples logent chez l’humble famille du 

cordier, dans une petite maison basse, proche du rivage. A 

l’arrière s’élèvent des magasins aux émanations peu agréables, 

où l’on décharge des marchandises avant qu’elles ne soient 

enlevées par différents acquéreurs. Devant, une rue 

poussiéreuse et bruyante est sillonnée par de lourds véhicules.  

De l’autre côté de la rue, se trouve un petit port canal qui 

débouche dans un vaste port capable de recevoir de gros 

navires. Du côté ouest, se trouve une esplanade où l’on 

fabrique des cordages. Du côté est, sur une autre place plus 

petite, des hommes et des femmes réparent des filets et des 

voiles.  

Des mouches, une odeur de mare stagnante, le bruit sont 

les maîtres des lieux. Et le Roi des rois, étendu avec ses apôtres 

sur des tas de chanvre brut, dort dans un pauvre local, moitié 

débarras, moitié magasin, qui se trouve à l’arrière de la maison. 

Le soleil tape dur sur cette place, malgré quatre énormes 

platanes, sous lesquels des treuils servent à tordre le chanvre. 

Des hommes, couverts d’une simple tunique, trempés de 

sueur, ne cessent de tourner les treuils auxquels ils impriment 

un mouvement continu, tels des forçats condamnés aux 

 
221 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 1e mai 1946.  
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galères… Ils ne parlent que pour se dire les mots 

indispensables à leur travail. Un des cordiers fait remarquer :  

« Des femmes ? À cette heure épouvantable ?! Regardez ! 

Elles viennent justement ici… » 

« Elles doivent avoir besoin de cordes pour attacher leurs 

maris… », plaisante un jeune homme.  

« Ou pour des travaux », ajoute un autre. 

« Hum ! de notre chanvre si grossier, alors que d’autres le 

fournissent tout peigné ? » 

« Le nôtre coûte moins cher. Tu vois ? Elles sont 

pauvres… » 

« Elles ne sont pourtant pas d’ici. Regarde leurs manteaux 

différents… » 

« Elles ne sont peut-être pas juives. Il y a un peu de tout, 

maintenant, à Césarée… » 

« Peut-être cherchent-elles le Rabbi222. Il est possible 

qu’elles soient malades… Vise un peu comme elles sont 

couvertes, malgré cette chaleur… » 

« Pourvu qu’elles ne soient pas lépreuses… La misère, oui, 

mais pas la lèpre ! Je n’en veux pas, même par résignation 

envers Dieu », dit le maître cordier. 

« Mais tu as entendu le Maître : ‘Il faut accepter tout ce que 

Dieu envoie.’ » 

 
222 Le terme hébreu rabbi signifie « mon Maître » ou « mon Seigneur ». Au 

temps du Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le 
mot moderne de ‘rabbin’ est dérivé de celui de rabbi. Jésus est le Grand 
Rabbin par excellence.  
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« La lèpre, ce n’est pas Dieu qui l’envoie. Ce sont les péchés, 

les vices et les contagions… » 

Les femmes sont arrivées par derrière la maison. L’une 

d’elles demande quelque chose à un cordier, qui se retourne, 

l’air étonné, et reste comme hébété. 

« Allons un peu écouter… Il ne manquerait plus que d’avoir 

la lèpre à la maison, avec tous les enfants que j’ai », dit le maître 

cordier en arrêtant le mouvement des treuils et en se dirigeant 

vers les femmes. Ses compagnons le suivent. 

« Simon, cette femme veut quelque chose, mais elle parle 

une langue étrangère. Écoute un peu, toi qui as navigué », dit 

celui auquel la femme s’est adressée. 

« Que veux-tu ? », demande rudement le maître cordier en 

cherchant à la voir à travers le voile sombre qui lui couvre le 

visage.  

Dans un grec très pur223, la femme répond :  

« Le Roi d’Israël, le Maître. » 

« Ah ! j’ai compris. Mais… vous êtes lépreuses ? » 

« Non. » 

« Qui me le prouve ? » 

« Lui-même. Demande-le-lui. » 

L’homme hésite… Puis il reprend :  

« Bien. Je ferai un acte de foi, et Dieu me protégera… je 

vais l’appeler. Restez ici. » 

 
223 Pour précision, le grec était la langue commerciale à l’époque, et Jésus 

conversait lui-même en grec avec les Romaines. 
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Les quatre femmes ne bougent pas. Les cordiers, 

rassemblés à quelques pas de distance, les observent avec 

étonnement et une crainte manifeste. L’homme entre dans le 

magasin et réveille Jésus qui dort : 

« Maître… Viens dehors. On te cherche. » 

Jésus se lève aussitôt en demandant :  

« Qui ? » 

« Je ne sais pas !… Des femmes grecques… toutes 

couvertes… Elles disent qu’elles ne sont pas lépreuses et que 

tu peux me le certifier… » 

« Je viens tout de suite », dit Jésus en laçant ses sandales 

qu’il avait enlevées pour dormir. Puis il sort avec le cordier. 

Les femmes esquissent le geste d’aller à sa rencontre. 

« Restez là, vous dis-je ! Je ne veux pas que vous marchiez 

là où jouent mes enfants… Je veux qu’il m’assure d’abord que 

vous êtes saines. » 

Les femmes s’arrêtent, vite rejointes par Jésus. La plus 

grande (pas celle qui a parlé en grec un instant plus tôt), dit un 

mot à mi-voix. Jésus se tourne vers le cordier :  

« Simon, tu peux être tranquille. Les femmes sont en bonne 

santé. J’ai besoin de les écouter en paix. Puis-je entrer dans la 

maison ? » 

« Non, la vieille est curieuse et plus bavarde qu’une pie. Va 

là-bas, au fond, sous le hangar des bassins. Il y a une petite 

pièce où tu seras seul et tranquille. » 

« Venez… », dit Jésus aux femmes. Et il se dirige avec elles 

vers le hangar qui empeste. Au fond, ils entrent dans une pièce 
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étroite où se trouvent des outils cassés, des chiffons et des 

déchets de chanvre, ainsi que d’énormes araignées. Une odeur 

de moisi est si forte qu’elle les prend à la gorge.  

Jésus, très sérieux et pâle, dit avec un léger sourire :  

« Ce n’est pas un endroit qui flatte vos goûts… Mais je n’en 

ai pas d’autre… » 

« Nous ne faisons pas attention au lieu, parce que nous 

regardons Celui qui l’habite en ce moment », répond 

Plautina224 en enlevant son voile et son manteau, imitée par les 

autres, qui sont Lidia225, Valeria226 et Albula Domitilla227. 

« J’en conclus que, malgré tout, vous croyez encore que je 

suis un juste. » 

« Plus qu’un juste. Claudia nous envoie précisément parce 

qu’elle croit que tu l’es et qu’elle ne tient pas compte de ce 

qu’elle a entendu228. Cependant, elle veut que tu le confirmes 

pour redoubler la vénération qu’elle te porte. » 

« Ou me la retirer si je lui apparais tel qu’on a voulu me faire 

voir. Mais rassurez-la : je n’ai aucune visée humaine. Mon 

 
224 Cf. note n° 212, page 113. 
225 Cf. note n° 213, page 113. 
226 Cf. note n° 214, page 113. 
227 Cf. fin de la note n° 132, page 75. 
228 En raison des manœuvres perfides de Judas, Claudia Procula avait un 

moment douté de la probité et de la sagesse de Jésus, qu’elle avait un temps 
pensé menteur, rebelle et usurpateur, désireux de prendre le pouvoir en 
Israël (cf. pour rappel le chapitre 13 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
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ministère et mon désir sont uniquement et totalement 

surnaturels. Oui, je veux réunir tous les hommes en un 

royaume unique. Mais quelle partie des hommes ? La chair et 

le sang ? Non. Je laisse cette matière instable aux monarchies 

instables, aux empires incertains. Je ne veux réunir sous mon 

sceptre que les âmes des hommes, les âmes immortelles229 

dans un royaume éternel. Je récuse toute interprétation de ma 

volonté différente de celle-là, proposée par qui que ce soit. Et 

je vous prie de croire et de dire à celle qui vous envoie que la 

Vérité230 ne tient qu’un langage… » 

« Ton apôtre parlait avec tant d’assurance… » 

« C’est un enfant exalté. Il faut le prendre pour ce qu’il est. » 

« Mais il te cause du tort ! Réprimande-le… Chasse-le… » 

« Et où serait ma miséricorde, dans ce cas ? C’est un amour 

erroné qui le pousse à agir ainsi. Ne dois-je donc pas en avoir 

pitié ? D’ailleurs, qu’est-ce que cela changerait, si je le 

chassais ? Il ferait deux fois plus de mal, à lui et à moi. » 

« Alors, il est pour toi comme un boulet au pied !… » 

« Il est pour moi comme un malheureux à racheter… » 

Plautina tombe à genoux en tendant les bras :  

« Ah ! Maître, grand plus que tout autre, comme il est facile 

de croire que tu es saint quand on sent ton cœur habiter tes 

mots ! Comme il est facile de t’aimer et de te suivre en raison 

 
229 Cf. pour rappel la note n° 88, pages 57/58. 
230 Qui est Jésus par excellence (cf. note n° 134, page 77). 
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de ta charité, qui est encore plus immense que ton 

intelligence ! » 

« Pas plus immense, mais plus compréhensible pour 

vous… dont l’intelligence est entravée par trop d’erreurs, et 

qui n’êtes pas assez généreuses pour vous dépouiller de tout 

afin d’accueillir le Vrai. » 

« Tu as raison. Tu n’es pas seulement sage, tu es devin. » 

« La sagesse étant une forme de sainteté éclaire toujours le 

jugement, que cela concerne les événements passés ou 

présents, ou l’annonce des événements futurs. » 

« C’est pour cela que vos prophètes… » 

« …étaient des saints. C’est pourquoi Dieu se 

communiquait à eux avec une grande plénitude. » 

« Étaient-ils saints parce qu’ils appartenaient à Israël231 ? » 

« Ils étaient saints parce qu’ils appartenaient à Israël, et 

parce que leurs actions étaient justes. Car ce n’est pas le peuple 

juif tout entier qui est et a été saint, bien qu’il soit Israël. Ce 

n’est pas l’appartenance fortuite à un peuple ou à une religion 

qui peut rendre saint. Ces deux principes peuvent être d’une 

grande aide, mais elles ne sont pas le facteur absolu de la 

sainteté. » 

« Quel est ce facteur, alors ? » 

« La volonté de l’homme : la volonté qui mène les actions 

de l’homme à la sainteté si elle est bonne, à la perversion si elle 

est mauvaise. » 

 
231 Cf. pour rappel la note n° 110, page 67. 
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« Dans ce cas… il n’est pas dit qu’il n’y ait pas de justes 

parmi nous. » 

« Exactement. Au contraire, même : il y a sûrement des 

justes parmi vos ancêtres comme parmi les vivants. Car il serait 

trop horrible que tout le monde païen232 appartienne aux 

démons. Ceux d’entre vous qui sentent une attirance vers le 

bien, vers la vérité, et de la répugnance pour le vice et qui 

fuient les mauvaises actions comme avilissantes pour 

l’homme, croyez bien qu’ils sont déjà sur le sentier de la 

justice. » 

« Alors, Claudia… » 

« Oui. Et vous aussi. Persévérez. » 

« Mais si nous devions mourir avant d’être… converties à 

toi ?… À quoi servirait-il d’avoir été vertueuses ?… » 

« Les jugements de Dieu sont justes. Mais pourquoi hésiter 

à venir au Dieu vrai ? » 

Les trois femmes baissent la tête… Un silence s’ensuit. Puis 

vient le grand aveu, celui qui donnera l’explication de tant de 

cruautés et de résistances romaines envers le Christianisme233 :  

« Parce que nous aurions l’impression, en le faisant, de 

trahir notre patrie… » 

« Vous la serviriez, au contraire, en la rendant moralement 

et spirituellement plus forte par la possession et la protection 

 
232 Cf. note n° 109, page 67. 
233 Les chrétiens eurent à subir par la suite de nombreuses persécutions, 

notamment dans les premiers siècles de l’ère chrétienne, et encore de nos 
jours. 
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de Dieu, en plus de son armée et de ses richesses. Rome, la 

Ville mondiale, la Ville de la religion universelle234 !… 

Pensez… » 

Un nouveau silence s’établit… Puis Lidia dit, en rougissant 

comme une flamme :  

« Maître, il y a quelque temps, nous te cherchions aussi dans 

les pages de notre Virgile235. Pour nous, en effet, les… 

prophéties de ceux qui sont vierges de toute la foi d’Israël, ont 

plus de valeur que celles de vos prophètes, chez qui on 

pourrait sentir l’influence de croyances millénaires... Entre 

nous, on discute… En confrontant ceux qui, en tout temps, 

en toute nation et religion, t’ont pressenti. Mais personne ne 

l’a fait aussi justement que notre Virgile…  

Comme nous en avons parlé ce jour-là, même avec 

Diomède, l’affranchi grec – un astrologue cher à Claudia ! Lui 

soutenait que cela arrivait parce que les temps étaient plus 

proches et que les astres parlaient par leurs conjonctions… À 

l’appui de sa thèse, il apportait le fait des trois sages236 des trois 

 
234 Les historiens s’accordent sur l’arrivée à Rome de saint Pierre le 13 janvier 

de l’an 43. On peut donc considérer que c’est à cette date qu’il y instaura le 
siège de l’Église, après l’évangélisation effectuée par les apôtres et disciples 
de Jésus.  
235 Virgile (70-19 avant J.-C.) était un grand poète et écrivain latin du début 

du règne de l'empereur Auguste. Dans sa VIème Bucolique, il a décrit 
l’avènement d’un futur messie.  
236 Il s’agit des trois mages venus de leurs contrées lointaines pour adorer 

l’enfant Jésus qui venait de naître à Bethléem (cf. chapitre 29 du tome 1 de 
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pays d’Orient, venus pour t’adorer enfant, en provoquant le 

massacre237 qui a horrifié Rome… Mais nous n’avons pas été 

convaincues parce que… pendant plus de cinquante ans, 

aucun des sages du monde entier n’a plus parlé de toi en 

invoquant les astres, bien qu’ils soient plus proches encore de 

ta manifestation actuelle. Claudia s’est écriée : ‘Il nous faudrait 

le Maître ! Lui nous donnerait la parole de vérité, et nous 

saurions le lieu et le destin immortel de notre plus grand 

poète !’ Voudrais-tu nous dire… pour Claudia… Ce serait un 

cadeau pour nous montrer que tu ne la déconsidères pas pour 

avoir douté de toi. » 

« J’ai compris sa réaction de romaine et je ne lui en ai pas 

gardé rancune. Rassurez-la, et écoutez. Virgile n’a pas été 

grand uniquement comme poète, n’est-ce pas ? » 

« Oh ! non ! Comme homme aussi. Au milieu d’une société 

déjà corrompue et vicieuse, il fut lumineux de pureté 

spirituelle. Personne ne peut dire l’avoir vu être luxurieux, 

amateur d’orgies et de débauches. Ses écrits sont chastes, mais 

plus chaste fut son cœur. C’est au point que, là où il habitait le 

 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La vie de Marie et la naissance 
de Jésus »).  
237 Est évoqué ici le « massacre des Innocents » (c’est-à-dire de tous les 

enfants âgés de moins de deux ans nés dans Bethléem et ses environs) 
qu’Hérode le Grand, roi des Juifs après la naissance de Jésus, avait ordonné, 
par peur qu’il n’usurpe son trône (cf. Matthieu 2, 16). Cet homme cruel 
n’avait d’ailleurs pas hésité à exterminer une partie de sa famille, afin de 
garder le pouvoir.  
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plus souvent, on l’appelait ‘la jeune fille’, les vicieux par 

mépris, les bons par vénération. » 

« Et Dieu n’aurait pu se refléter dans l’âme limpide d’un 

homme chaste, même si cet homme était païen ? La Vertu 

parfaite n’aurait pas aimé l’homme vertueux ? Et si l’amour et 

la vue du Vrai lui ont été accordés à cause de la pure beauté de 

son âme, ne pourra-t-il pas avoir eu un éclair prophétique ? Or 

la prophétie n’est rien d’autre que la vérité qui se révèle à celui 

qui mérite de connaître le Vrai pour le récompenser et le 

pousser à une vertu toujours plus grande. » 

« Alors… il t’a réellement prophétisé ? » 

« Son esprit enflammé de pureté et de génie s’est élevé 

jusqu’à la connaissance d’une page qui me concerne. Et on 

peut le qualifier de poète païen et juste, un esprit prophétique 

et pré-chrétien récompensant ses vertus238. » 

« Oh ! notre Virgile ! Et il sera récompensé ? » 

« J’ai dit : ‘Dieu est juste.’ Mais vous, n’imitez pas le poète 

en vous arrêtant à ses limites. Allez de l’avant, car, à vous, la 

Vérité ne s’est pas manifestée par intuition seulement ni 

partiellement, mais complètement, et elle vous a parlé. » 

 
238 Dispositions stables et fermes de l’intelligence et de la volonté à faire le 

bien selon sa conscience, à agir avec persévérance en accord avec la Loi 
divine. Parmi elles, il y a quatre vertus dites cardinales : la prudence, la 
tempérance, la force d’âme et la justice. Elles règlent nos actes, ordonnent 
nos passions et guident notre conduite selon la raison et la foi. Elles 
s’enracinent dans les vertus théologales : la foi, l’espérance et la charité, qui 
guident les hommes dans leur rapport au monde et à Dieu (cf. articles 1803 
à 1829 du C.E.C.). 
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« Merci, Maître… Nous nous retirons. Claudia nous a dit 

de te demander si elle pouvait t’être utile dans une question 

morale », dit Plautina, sans donner suite à la remarque de Jésus. 

« Et elle vous a recommandé de m’en parler, si je n’étais pas 

un usurpateur… » 

« Oh ! Maître ! Comment sais-tu cela ? » 

« Je suis plus grand que Virgile et que les prophètes… » 

« C’est vrai ! Tout est vrai ! Pouvons-nous te servir ?… » 

« Pour moi, je n’ai besoin que de foi et d’amour. Mais il y a 

une créature qui est en grand danger, et dont l’âme sera tuée 

ce soir. Claudia pourrait la sauver. » 

« Ici ? Qui ? Une âme tuée ? » 

« Un de vos patriciens donne un festin et… » 

« Ah ! oui ! Ennius Cassius. Mon mari aussi est invité… », 

interrompt Lidia. 

« Tout comme le mien… Et nous aussi, en vérité. Mais 

puisque Claudia s’abstient d’y aller, nous ferons de même. 

Dans le cas où nous nous y serions rendues, nous avions 

décidé de nous retirer dès le repas fini… Car… nos dîners 

finissent en orgies… que nous ne pouvons plus supporter… 

Et avec le dédain d’épouses négligées, nous y laissons nos 

maris… », dit à son tour Valeria avec sévérité. 

« Pas avec dédain… Mais en ayant pitié de leur misère 

morale », corrige Jésus. 

« C’est difficile, Maître. Nous savons ce qui s’y passe… » 

« Moi aussi, je sais tant de choses qui se passent dans les 

cœurs… et pourtant je pardonne… » 
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« Toi, tu es saint… » 

« Vous devez le devenir. Parce que je le désire et que votre 

volonté vous aiguillonne… » 

« Maître !… » 

« Oui. Pouvez-vous dire que vous êtes heureuses comme 

avant de me connaître, heureuses d’un pauvre bonheur 

dégradant, sensuel de païennes qui ignorent qu’elles sont plus 

que de la chair, maintenant que vous connaissez un peu de 

sagesse ?… » 

« Non, Maître. Nous l’avouons. Nous sommes 

mécontentes, inquiètes, comme quelqu’un qui cherche un 

trésor et ne le trouve pas. » 

« Or il est devant vous ! Ce qui vous perturbe, c’est 

l’aspiration de votre esprit à la Lumière, et sa torture devant 

vos réticences… à donner à votre âme ce qu’elle vous 

réclame… » 

S’ensuit un silence… Puis, de nouveau, Plautina, sans 

poursuivre sur ce sujet, demande :  

« Et que pourrait faire Claudia ? » 

« Sauver cette créature. C’est une enfant achetée pour la 

jouissance du Romain, une vierge qui demain ne le sera plus. » 

« S’il l’a achetée… elle lui appartient. » 

« Ce n’est pas un meuble : à l’intérieur de la matière, il y a 

une âme… » 

« Maître… nos lois… » 

« Femmes : la Loi de Dieu ! » 

« Claudia ne va pas à la fête… » 
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« Je ne lui demande pas d’y aller. Je vous prie de lui dire : 

‘Le Maître, ayant la certitude que Claudia ne la trahira pas, 

demande son aide pour cette âme d’enfant’… » 

« Nous le ferons, mais elle n’y pourra rien… Une esclave 

achetée est un objet dont on peut disposer… » 

« Le Christianisme enseignera que l’esclave a une âme 

pareille à celle de César239, meilleure dans la plupart des cas, et 

que cette âme appartient à Dieu, de sorte que celui qui la 

corrompt est maudit. » 

Jésus est imposant en prononçant ces mots. Les femmes en 

ressentent l’autorité et la sévérité. Elles s’inclinent sans faire 

d’objections, remettent leurs manteaux et leurs voiles, et 

disent :  

« Nous le lui rapporterons. Salut, Maître. » 

« Adieu. » 

Les femmes romaines sortent sur la place. Mais Plautina se 

retourne pour dire :  

« Pour tout le monde, nous étions des grecques, c’est 

entendu ? » 

« D’accord. Soyez tranquilles. » 

Jésus reste sous le portique et les dames reprennent le 

chemin par lequel elles étaient arrivées. Les cordiers 

retournent à leur travail. 

 
239 Nom générique des différents empereurs romains qui se sont succédés, 

appartenant à la famille de C. Julius César. Tibère César régna de l’an 14 à 
l’an 37 après J.-C ; c’est donc de lui dont on parle au cours du Ministère public 
de Jésus.  
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Jésus revient lentement au magasin. Il est pensif. Assis sur 

un tas de cordages enroulés, il prie intensément… pendant que 

les onze apôtres continuent à dormir lourdement… 

 

 

11. La jeune esclave sauvée240 
 

Jésus se trouve toujours dans le magasin du cordier, assis 

sur des cordages, pendant que ses apôtres dorment. Un certain 

temps passe ainsi. Puis le cordier passe la tête et fait signe à 

Jésus de venir à la porte. 

« Il y a un esclave qui te demande. » 

L’esclave attend dehors, sur la place encore ensoleillée. Il 

s’incline et, sans mot dire, il remet une tablette de cire. Jésus la 

lit et lui dit :  

« Tu l’informeras que j’attendrai jusqu’à l’aube. As-tu 

compris ? » 

L’homme acquiesce de la tête et, pour faire comprendre 

pourquoi il ne parle pas, il ouvre la bouche pour montrer que 

sa langue a été coupée. 

« Malheureux ! », dit Jésus en lui caressant la tête. Deux 

larmes coulent sur les joues noires de l’esclave. Il saisit une des 

mains de Jésus, et il la passe sur son visage, l’embrasse, puis la 

pose sur son cœur. Ensuite, il se jette à terre, prend le pied de 

 
240 Maria Valtorta a vu cette scène, le même jour que la précédente.  
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Jésus et le met sur sa tête. L’ensemble de ses gestes exprime sa 

reconnaissance pour ce témoignage d’amour plein de pitié… 

Jésus répète : « Malheureux ! », mais ne le guérit pas.  

L’esclave se relève et réclame la tablette de cire… Claudia 

ne veut pas laisser de traces de ses relations épistolaires… 

Jésus sourit et rend la tablette. L’esclave part, et Jésus se dirige 

près du cordier. 

« Je dois rester jusqu’à l’aube… Le permets-tu ?… » 

« Tout ce que tu veux. Je regrette d’être pauvre… » 

« J’apprécie que tu sois honnête. » 

« Qui étaient ces femmes ? » 

« Des étrangères qui avaient besoin de conseil. » 

« En bonne santé ? » 

« Comme toi et moi. » 

« Ah ! bien !… Voici tes apôtres. » 

En effet, en se frottant les yeux ou en s’étirant, dormant 

encore à moitié, les apôtres sortent du magasin et avancent 

vers Jésus. 

« Maître… il faudra dîner si tu veux partir ce soir… », dit 

Pierre. 

« Non. Je ne pars pas avant l’aube. » 

« Pourquoi ? » 

« Parce qu’on m’en a prié. 

« Mais pourquoi ? Qui ? Il valait mieux marcher de nuit. 

C’est en ce moment la nouvelle lune… » 
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« J’espère sauver quelqu’un… Et c’est plus lumineux que la 

lune, et plus rafraîchissant pour moi que la fraîcheur de la 

nuit. » 

Pierre le tire à part et lui demande : 

« Qu’est-ce qui est arrivé ? Tu as vu les Romaines ? Quelle 

est leur humeur ? Ce sont elles qui se convertissent ? Dis-le-

moi… » 

Jésus sourit et répond :   

« Si tu me laisses répondre, je te le dirai, homme trop 

curieux. Oui, j’ai vu les Romaines. Elles ne s’acheminent que 

lentement vers la vérité, mais elles ne reviennent pas en arrière. 

C’est déjà beaucoup. » 

« Et… pour ce que disait Judas… qu’en est-il ? » 

« Elles continuent à me vénérer comme un sage. » 

« Mais… pour Judas ? Il n’est pas en cause ?… » 

« C’est moi qu’elles sont venues voir, pas lui… » 

« Mais alors, pourquoi a-t-il eu peur de les rencontrer ? 

Pourquoi ne voulait-il pas que tu viennes à Césarée ? » 

« Simon, ce n’est pas la première fois que Judas a d’étranges 

caprices… » 

« C’est vrai. Et… les Romaines viennent cette nuit ? » 

« Elles sont déjà venues. » 

« Dans ce cas, pourquoi attendre l’aube ? » 

« Et pourquoi es-tu si inquisiteur ? » 

« Maître, sois gentil… Dis-le-moi… » 

« Oui, pour t’enlever tout doute… Tu as entendu toi aussi 

les conversations de ces trois Romains… » 
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« Oui. Les immondes ! Les porcs ! Les démons ! Mais en 

quoi cela nous concerne-t-il ?… Ah ! je comprends ! les 

Romaines se rendent au dîner, alors elles viennent demander 

pardon de prendre part à ces horreurs… Je m’étonne que tu 

acceptes. » 

« Je m’étonne que tu fasses des jugements si téméraires ! » 

« Pardonne-moi, Maître ! » 

« Oui, mais sache que les Romaines n’iront pas au dîner et 

que j’ai demandé à Claudia d’intervenir en faveur de cette 

fillette… » 

« Ah ! Mais Claudia est impuissante ! Cette fillette a été 

achetée par le Romain, et il peut tout sur elle ! » 

« En revanche, Claude peut beaucoup sur le Romain. Et elle 

m’a fait dire d’attendre jusqu’à l’aube avant de partir. Rien 

d’autre. Es-tu satisfait ? » 

« Oui, Maître. Mais, en attendant, tu ne t’es pas reposé… 

Viens maintenant… Tu es si fatigué ! Je veillerai à ce qu’on te 

laisse en paix… Allons, viens… » 

Tendrement tyrannique, Pierre pousse Jésus et l’oblige à 

s’allonger de nouveau… 

Les heures passent. Le crépuscule descend, le travail cesse 

et les enfants dans les rues crient plus fort, de même que les 

hirondelles dans le ciel. Puis les premières ombres descendent. 

Les hirondelles rentrent dans leurs nids et les enfants vont au 

lit. Les bruits cessent les uns après les autres, jusqu’à ce qu’il 

ne reste que le léger clapotis de l’eau. La lune se lève et 

ennoblit de ses rayons argentés le petit port.  
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De nouveau, les apôtres dorment sur le chanvre… Jésus, 

assis sur l’un des treuils, prie, réfléchit et attend… Il ne perd 

pas de vue la rue qui vient de la ville. La lune ne cesse de 

s’élever dans le ciel et éclaire le canal qui finit dans la darse241. 

Sur ce chemin s’avance une petite barque blanche. Elle accoste 

silencieusement et trois ombres en descendent : un homme 

musclé, une femme et, entre les deux, une fine silhouette. Ils 

se dirigent vers la maison du cordier. 

Jésus se lève et va à leur rencontre :  

« Paix à vous. Qui cherchez-vous ? » 

« Toi, Maître », dit Lidia en se découvrant et en avançant 

seule. Et elle poursuit : « Claudia t’a aidé, car c’était une chose 

juste et morale. Voici la fillette242. Valeria la prendra d’ici 

quelque temps pour s’occuper de la petite Faustina243. Mais 

elle te prie de la garder en attendant, ou plutôt de la confier à 

ta Mère ou à une mère de ta parenté. L’enfant est tout-à-fait 

païenne. Le maître qui l’a élevée a mis en elle le néant absolu. 

Elle ne sait pas ce qu’est l’Olympe244 et encore moins toute 

autre croyance. Elle a seulement une terreur folle des hommes 

 
241 Bassin à l’intérieur d’un port méditerranéen. 
242 Il s’agit de la jeune esclave dénommée Galla, achetée par Ennius (cf. 

chapitre 8 du présent ouvrage).  
243 Cf. pour rappel la note n° 214, page 113. 
244 Dans la mythologie, l’Olympe représentait la montagne sainte du 

polythéisme grec qui abritait le palais de Zeus, dieu suprême du Panthéon 
hellénique. 
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car, depuis quelques heures, la vie s’est découverte à elle tout 

entière, dans toute sa brutalité… » 

« Oh ! quelle triste parole ! Trop tard ? » 

« Non, pas physiquement… mais il la préparait à son… 

disons : sacrilège. Et la jeune fille est épouvantée… Claudia a 

dû la laisser pendant tout le dîner près de ce satyre245, en se 

réservant d’agir quand le vin l’aurait rendu incapable de 

réfléchir. Il n’est pas besoin que je te rappelle que, si l’homme 

est toujours lubrique quant à ses amours sensuels, il l’est au 

plus haut degré quand il est ivre… mais c’est alors un jouet 

qu’une force peut contraindre et déposséder de son trésor. Et 

Claudia en a profité. Ennius désire retourner en Italie d’où il a 

été éloigné par disgrâce… Claudia le lui a promis en échange 

de la fillette. Ennius a mordu à l’hameçon… mais demain, 

quand il sera dégrisé, il se révoltera, la recherchera et fera du 

vacarme. Il est vrai que, demain, Claudia trouvera moyen de le 

faire taire. » 

« Par la violence ? Non ! » 

« Oh ! la violence, pour une bonne fin, c’est utile ! Mais elle 

n’en fera pas usage… Seulement, Pilate246, encore abruti par la 

quantité de vin qu’il a bu ce soir, va signer l’ordre pour Ennius 

d’aller rendre compte à Rome… Ah ! Ah !… Il va partir par le 

 
245 Homme lubrique, exhibitionniste, voyeur (à l’origine, dans la mythologie 

grecque, divinité à corps d'homme, à cornes et aux pieds de bouc). 
246 Procurateur romain de la Judée, de l’Idumée et de la Samarie (de l’an 26 

à 36 après J.-C.), et l’époux de Claudia Procula.  
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premier bateau militaire. En attendant… il vaut mieux que la 

jeune fille soit au loin, de peur que Pilate ne regrette et 

n’annule son ordre… Il est si changeant ! Et il est bien que la 

petite oublie, si possible, les saletés humaines. Ah ! Maître !… 

C’est à cause de cela que nous nous sommes rendues au 

dîner… mais comment pouvions-nous aller à ces orgies, il y a 

seulement quelques mois, sans en éprouver la nausée ? Nous 

nous sommes enfuies dès notre but atteint… Là-bas, nos 

maris rivalisent avec les bêtes… Quel écœurement, Maître !… 

Et nous devons les recevoir après que… après que… » 

« Soyez stoïques et patientes. C’est par l’exemple que vous 

rendrez meilleurs vos maris. » 

« Oh ! ce n’est pas possible !…Tu ne sais pas… » 

La femme pleure, plus par dépit que par douleur. Jésus 

soupire. Lidia reprend :  

« Claudia t’envoie dire qu’elle a fait cela pour te montrer 

qu’elle te vénère comme l’unique homme qui mérite la 

vénération. Et elle me demande de t’informer qu’elle te rend 

grâce de lui avoir appris la valeur d’une âme et de la pureté. 

Elle s’en souviendra. Veux-tu voir la fillette ? » 

« Oui. Qui est cet homme ? » 

« C’est le numide247 muet dont Claudia se sert pour les 

missions les plus secrètes. Il n’y a pas de danger de délation… 

Il n’a plus de langue… » 

 
247 Homme originaire de la Numidie, qui correspond à la côte de l’Algérie et 

de la Tunisie actuelles. 
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Jésus répète, comme dans l’après-midi : ‘Le malheureux ! », 

mais, cette fois encore, il ne fait pas de miracle. 

Lidia va prendre par la main l’adolescente et la traîne devant 

Jésus. Elle explique :  

« Elle sait à peine quelques mots de latin248 et connaît 

encore moins la langue des Juifs… C’est une petite bête 

sauvage… uniquement un objet de plaisir. » 

Et à la fillette, elle dit pour la rassurer :  

« N’aie pas peur. Dis-lui merci. C’est lui qui t’a sauvée. 

Agenouille-toi et embrasse ses pieds. Allons ! Ne 

tremble pas !… Pardonne, Maître ! Elle est terrorisée par les 

dernières caresses d’Ennius ivre… » 

« Pauvre petite ! », dit Jésus en posant sa main sur la tête 

voilée de la fillette. « Ne crains rien ! Je vais te conduire chez 

ma Mère, pour quelque temps, chez une maman, comprends-

tu ? Et tu auras autour de toi de bons frères… Ne crains rien, 

ma fille ! » 

La pauvrette sent dans la voix de Jésus et dans son regard 

la paix, la sécurité, la pureté, l’amour saint. Elle rejette en 

arrière son manteau et sa capuche pour mieux le voir. Elle a la 

beauté un peu immature de l’adolescence et un air innocent. 

Elle apparaît dans un vêtement trop grand pour elle. 

 
248 Pour rappel, la jeune esclave enlevée est d’origine gauloise. Le latin était 

la langue officielle des Romains.  
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« Elle était à moitié nue… J’ai mis dans le sac les premiers 

vêtements que j’ai trouvés et je les lui ai passés… », explique 

Lidia. 

« C’est une enfant ! », dit avec pitié Jésus. Et, la prenant par 

la main, il lui demande : « Veux-tu venir sans peur avec moi ? » 

« Oui, patron. » 

« Non, pas patron. Dis-moi : Maître. » 

« Oui, Maître », dit avec plus d’assurance la fillette, en 

esquissant un timide sourire sur son visage très blanc, qui 

remplace l’expression craintive d’avant. 

« Es-tu capable de faire un long chemin ? » 

« Oui, Maître. » 

« Ensuite tu te reposeras chez ma Mère, dans ma maison, 

en attendant Faustina, une enfant que tu aimeras beaucoup… 

Cela te plaît ? » 

« Oh ! oui !… » 

L’adolescente lève avec assurance ses yeux clairs d’un gris 

bleu, et elle ose demander, avec un éclair de terreur trouble 

encore dans le regard :  

« Fini, ce patron ? » 

« Jamais plus », lui promet Jésus en posant de nouveau sa 

main sur la chevelure touffue couleur miel de la fillette.  

« Adieu, Maître. Dans quelques jours, nous serons sur le lac, 

nous aussi. Peut-être nous verrons-nous encore. Prie pour les 

pauvres Romaines. » 
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« Adieu, Lidia. Dis à Claudia que ce sont les conquêtes 

auxquelles je prétends, pas à d’autres. Viens, mon enfant, nous 

allons partir tout de suite… » 

La tenant toujours par la main, Jésus se présente à la porte 

du magasin et appelle ses apôtres. 

Pendant que la barque retourne en pleine mer, sans laisser 

de traces de sa venue, Jésus et les apôtres, accompagnés de la 

fillette, partent vers la campagne en empruntant des ruelles 

périphériques. 

 

 

12. Aurea Galla, instruite par Barthélémy puis 
envoyée à Nazareth249 

 

Peu de temps s’écoule entre le coucher de la lune et 

l’apparition des premières clartés de l’aube. Le moment le plus 

sombre de la nuit a surpris Jésus et ses apôtres quand ils se 

trouvaient encore dans les environs de la ville de Césarée. Ils 

ont dû allumer une branche d’arbuste pour leur donner un peu 

de lumière.  

La petite esclave, peu habituée à marcher de nuit, a souvent 

buté sur des pierres à moitié ensevelies dans la poussière. Jésus 

dit :  

« Il faut mieux faire halte un instant. La pauvrette ne voit 

rien, et elle est fatiguée. » 

 
249 Cette scène a été vue et rapportée par Maria Valtorta le 2 mai 1946. 



147 
 

« Non, non, je peux… Allons loin, loin… Il pourrait venir. 

C’est par ici que nous sommes passés pour aller à cette 

maison », précise la fillette, en claquant des dents et en mêlant 

l’hébreu250 au latin pour essayer de se faire comprendre. 

« Allons derrière ces arbres ; ainsi, personne ne nous verra. 

N’aie pas peur », lui répond Jésus. 

« Oui, n’aie pas peur. À cette heure, ce… Romain est ivre 

mort sous la table… », dit Barthélémy pour la rassurer. 

« Et puis tu es avec nous, et nous t’aimons bien, nous ! 

Nous ne laisserons personne te faire du mal. Nous sommes 

douze hommes robustes ! », affirme à son tour Pierre. 

« Tu es une petite sœur, et les frères défendent leurs 

sœurs », ajoute Jean.  

L’adolescente lève vers ses consolateurs des yeux encore 

humides des pleurs qu’elle a versés peu avant… Elle est encore 

méfiante. Mais elle décide de leur faire confiance.  

Ils entrent dans un verger touffu et s’asseyent dans 

l’obscurité. Les hommes dormiraient peut-être, mais au 

moindre bruit la pauvre fille gémit. Le galop d’un cheval la fait 

s’agripper convulsivement au cou de Barthélémy qui, peut-être 

parce qu’il est le plus âgé, attire sa confiance. Dans ces 

conditions, il est impossible de dormir. 

 
250 Jésus parlait généralement à ses disciples et aux gens ordinaires en 

araméen, la langue qui prévalait en Galilée et parlée par la plupart des Juifs. 
Mais il utilisait l’hébreu dans les lectures ou dans les disputes bibliques et 
théologiques à la synagogue ou avec les pharisiens. La plupart des Livres 
saints ont été rédigés en hébreu, avant d’être traduits en grec. 
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« Mais ne crains rien ! Quand on est avec Jésus, il ne peut 

rien arriver de mal », lui dit Barthélémy. 

« Pourquoi ? », demande la fillette, tremblante de peur. 

« Parce que Jésus, c’est Dieu sur la terre, et Dieu est plus 

fort que les hommes. » 

« Dieu ? C’est quoi, Dieu ? » 

« Pauvre fille ! Mais comment t’ont-ils élevée ? Ils ne t’ont 

rien enseigné ? » 

« Ils m’ont appris à garder ma peau blanche, mes cheveux 

brillants, à obéir à mes maîtres… à toujours dire oui… Mais je 

ne pouvais pas dire oui au Romain… Il était laid et il 

m’effrayait… J’avais peur toute la journée… Il était toujours 

là… au bain, quand on s’habillait… et ces yeux… ces mains… 

oh !… Et celui qui ne dit pas ‘oui’ reçoit des coups de 

bâton… » 

« Personne ne t’en donnera plus. Le Romain n’est plus là, 

ni ses mains… C’est la paix… », lui répond Jésus. 

Les autres commentent :  

« Quelle horreur ! Elle n’était pas mieux traitée qu’une 

bête ! C’était encore pire, car un animal sait au moins qu’on lui 

apprend à labourer, à porter la selle et le mors, car c’est son 

travail. Mais cette enfant a été jetée là dans l’ignorance ! » 

« Si j’avais su, je me serais jetée à la mer. Il m’avait promis 

de me rendre heureuse… » 

« Effectivement, il va te rendre heureuse d’une manière 

qu’il n’imaginait pas : heureuse sur terre et au Ciel, car 

connaître Jésus, c’est le bonheur », commente Simon le Zélote.  
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Un silence s’instaure, pendant lequel chacun médite sur les 

horreurs du monde. Puis, à mi-voix, l’adolescente demande à 

Barthélémy :  

« Dis, c’est quoi, Dieu ? Et pourquoi lui est Dieu ? Parce 

qu’il est beau et bon ? » 

« Dieu… Comment faire pour te l’apprendre, à toi qui es 

tellement étrangère à toute idée religieuse ? » 

« Religieuse ? Qu’est-ce que c’est ? » 

« Très haute Sagesse ! J’ai l’impression de me noyer dans 

une mer immense ! Comment faire devant un tel abîme ? » 

« Ce qui te paraît difficile est tout simple, Barthélémy. C’est 

un abîme, oui, mais il est vide, et tu peux le combler de Vrai. 

C’est pire quand les abîmes sont remplis de boue, de poisons, 

de serpents… Parle-lui aussi simplement qu’à un enfant. Et 

elle te comprendra mieux que ne le ferait un adulte. » 

« Oh ! Maître ! Mais ne pourrais-tu pas t’en charger toi-

même ? » 

« Ce serait possible. Mais la fillette acceptera les paroles de 

l’un de ses semblables plus facilement que mes paroles de 

Dieu. D’autre part… c’est devant de tels gouffres que vous 

vous trouverez à l’avenir, et il vous faudra les remplir de moi. 

Vous devez aussi apprendre à le faire. » 

« C’est vrai ! Je vais essayer. Écoute, fillette… Te souviens-

tu de ta mère ? » 
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« Oui, seigneur. Depuis sept ans, elle n’a pas été près de 

moi.251 Mais avant, j’étais avec elle. » 

« C’est bien. Tu te la rappelles ? Tu l’aimes ? » 

« Oh… ! » 

Un sanglot accompagne l’exclamation. 

« Ne pleure pas, ma pauvre enfant…. Écoute… l’amour 

que tu as pour ta mère… » 

« … et papa… et mes petits frères… », dit l’enfant entre 

deux sanglots.  

« Oui… pour ta famille, l’amour pour ta famille, ta pensée 

qui va vers elle, le désir de retourner vers elle… » 

« Plus jamais… » 

« Tout cela, c’est quelque chose que l’on peut appeler la 

religion de la famille. Les religions, les idées religieuses, ce sont 

l’amour, la pensée et le désir d’aller là où se trouve Celui ou 

ceux en qui nous croyons, que nous aimons et désirons. » 

« Ah ! Et si je crois en ce Dieu-là, j’aurai une religion… 

C’est facile ! » 

« Bien. Qu’est-ce qui est facile ? Avoir une religion ou bien 

croire en ce Dieu-là ? » 

« Tous les deux : on croit facilement en un Dieu bon 

comme lui. Le Romain en nommait une quantité, et il jurait… 

 
251 L’adolescente a donc été enlevée à l’âge de sept ans à sa mère. 
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Il disait : ‘Par la déesse Vénus252 !’, ‘Par le dieu Cupidon253 !’ 

Mais ce devait être des dieux qui n’étaient pas bons, car en les 

invoquant, il faisait des choses mauvaises. » 

« Elle n’est pas stupide, la gamine », observe Pierre à voix 

basse. 

« Mais moi, je ne vois pas encore ce qu’est Dieu. Je 

l’imagine homme comme toi… Alors Dieu, c’est un homme ? 

Et comment on peut le comprendre ? En quoi il est plus fort 

que tous ? Il n’a ni épée ni serviteurs… » 

« Maître, aide-moi… » 

« Mais non, Nathanaël ! Tu enseignes si bien… » 

« Tu dis cela par bonté… Tâchons en tout cas d’aller de 

l’avant. Écoute, petite… Dieu n’est pas un homme. Il est 

comme une lumière, un regard, un son, si grand qu’il emplit 

ciel et terre, et éclaire tout, voit tout, instruit et ordonne 

tout254… » 

« Même le Romain ? Alors ce n’est pas un Dieu bon. J’ai 

peur ! » 

 
252 Cf. pour rappel la note n° 199, page 108. 
253 Dans la mythologie romaine, Cupidon est le fils de Vénus et de Mars, le 

dieu de l'amour.  
254 Dieu, le Père du Ciel et de la terre, le Tout-Puissant, est omniscient, Lui 

qui voit, guide et connaît toutes choses (cf. notamment 1 Samuel 16, 7 et 
Psaume 139 (138), 1 à 4, mais aussi Proverbes 24, 12 – Sagesse 1, 6-7 – 
Ecclésiastique 17, 18-19 – Jérémie 11, 20 ; 17, 10 ; 20, 12 – Actes des Apôtres 
15, 8 – Romains 8, 27). 
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« Dieu est bon et Il donne des ordres qui sont bons. Il avait 

donné aux hommes le commandement de ne pas faire de 

guerres, de ne pas faire d’esclaves, de laisser les petites filles à 

leurs mères et de ne pas les épouvanter. Mais les hommes 

n’écoutent pas toujours les ordres de Dieu. » 

« Toi, oui, pourtant… » 

« Moi, oui. » 

« Mais s’il est plus fort que tous, pourquoi ne se fait-il pas 

obéir ? Et comment parle-t-il, si ce n’est pas un homme ? » 

« Dieu… Oh ! Maître ! » 

« Continue, Barthélémy. Tu es un maître si sage, tu sais 

exprimer avec simplicité les pensées les plus élevées, et tu as 

peur ? Ignores-tu que l’Esprit Saint est sur les lèvres de ceux 

qui enseignent la justice ? » 

« Cela semble si simple quand on t’écoute… Et toutes tes 

paroles sont à l’intérieur de moi… Mais quand on doit agir 

comme toi, il est bien difficile de les faire sortir !… Quels 

pauvres maîtres nous sommes ! » 

« Reconnaître votre pauvreté, c’est vous disposer à 

l’enseignement de l’Esprit paraclet255… » 

« C’est bien. Écoute, mon enfant. Dieu est fort, très fort, 

plus que César256, plus que tous les hommes ensemble avec 

 
255 Cf. note n° 115, page 69. 
256 Lignée d’empereurs romains qui se succédèrent, appartenant à la famille 

de Jules César. C’est sous César Auguste que naquit Jésus et un édit de 
l’empereur le fit naître à Bethléem. Quant à la prédication de Jean le 
Baptiste, on rapporte qu’elle commença « en l’an quinze du principat de 
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leurs armées et leurs machines de guerre. Mais ce n’est pas un 

maître impitoyable, qui oblige à toujours dire oui sous peine 

de coups de fouet. Dieu est un père. Ton père t’aimait-il ? » 

« Très fort ! Il m’a appelée Aurea Galla257 parce que l’or est 

précieux et que la Gaule258 est notre patrie. Il disait que je lui 

étais plus chère que l’or qu’il avait possédé autrefois et que la 

patrie… » 

« Ton père te donnait-il le bâton ? » 

« Non, jamais. Même si j’étais méchante, il me disait : ‘Ma 

pauvre fille !’, et il pleurait… » 

« Voilà ! C’est ce que fait Dieu. Il est Père, Il nous aime, et 

Il pleure si nous sommes mauvais, mais Il ne nous force pas à 

obéir. Néanmoins, l’homme mauvais sera châtié un jour par 

des supplices horribles259… » 

 
l’empereur Tibère César, Ponce Pilate étant gouverneur de Judée… » (cf. Luc 
3, 1-2). 
257 Qui signifie « or gauloise ». 
258 Cf. pour rappel la note n° 207, page 110. Au sens strict, la civilisation 

gauloise (issue de différents peuples, dont des celtes, des germains et des 
scandinaves) dura du 4ème siècle à l’an 52 avant J.-C., quand Vercingétorix 
rendit les armes devant César, faisant de la Gaule une province romaine. La 
Gaule devint la France en l’an 496 après J.-C., lorsque le roi franc Clovis fonda 
ce royaume sur les décombres de l’Empire romain.  
259 Chacun de nous sera jugé, à l’heure de sa mort, selon ce qu’il aura fait de 

bien ou de mal durant son existence (cf. le jugement particulier, abordé dans 
les articles 1021 et 1022 du C.E.C.). Ceux qui se seront damnés, sans aucun 
repentir, iront en enfer, même si Dieu ne prédestine personne à aller en 
enfer (cf. articles 1033 à 1037 du C.E.C.).  
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« Ah ! très bien ! Le maître qui m’a enlevée à ma mère et 

amenée dans l’île, ainsi que le Romain connaîtront les 

supplices ! Et je les verrai ? » 

« Tu le verras d’auprès de Dieu, si tu crois en Lui et si tu es 

bonne. Mais pour être bonne, tu ne dois pas haïr, même le 

Romain. » 

« Non ? Comment faire ?! » 

« Prier pour lui ou… » 

« C’est quoi, prier ? » 

« Parler à Dieu en Lui disant ce que nous voulons… » 

« Mais moi, je veux la mort des maîtres ! », s’exclame la 

fillette avec une violence sauvage. 

« Non, tu ne dois pas. Jésus ne t’aime pas si tu parles 

ainsi… » 

« Pourquoi ? » 

« Parce qu’on ne doit pas haïr ceux qui nous ont fait du 

mal. » 

« Je ne peux tout de même pas les aimer… » 

« Pour le moment, oublie-les… Essaie de le faire, du moins. 

Puis, quand tu seras plus… instruite sur Dieu, tu prieras pour 

eux… Nous disions donc que Dieu est puissant, mais qu’Il 

laisse ses enfants libres. » 

« Moi, fille de Dieu ? J’ai deux pères ? Il a combien 

d’enfants ? » 
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« Tous les hommes sont enfants de Dieu260, parce que c’est 

Lui qui les a faits. Tu vois les étoiles là-haut ? C’est Lui qui les 

a faites. Et ces arbres ? C’est encore Lui. Et la terre sur laquelle 

nous sommes assis, cet oiseau qui chante, la mer qui est si 

grande ? Il a tout fait, et créé tous les hommes.261 Et les 

hommes sont encore plus ses enfants que toute autre créature, 

grâce à cette lumière en nous, cette image de Dieu qu’on 

appelle ‘âme’, et qui est pensée, parole, connaissance. Toutes 

ces facultés, ces pouvoirs – sans être aussi parfaits que ceux de 

Dieu qui emplissent entièrement le Ciel et la terre – sont 

pourtant admirables et ne meurent jamais, de même que Dieu 

Lui-même ne meurt pas. » 

« Où est l’âme ? Est-ce que j’en ai une ? » 

« Oui, dans ton cœur. C’est elle qui t’a fait comprendre que 

le Romain était mauvais, ce qui ne te fera sûrement pas 

souhaiter être comme lui. N’est-ce pas ? » 

« Oui… » 

Aurea Galla réfléchit après son oui incertain… Puis elle 

déclare avec assurance :  

« Oui ! C’était comme une voix à l’intérieur de moi et un 

besoin d’avoir de l’aide… Et avec une autre voix à l’intérieur, 

mais c’était la mienne, j’appelais maman… Car j’ignorais qu’il 

y avait Dieu, qu’il y avait Jésus… Si je l’avais su, je l’aurais 

appelé, lui, avec cette voix que j’avais en moi… » 

 
260 Cf. pour rappel la note n° 90, page 59. 
261 Conforme aux chapitres 1 et 2 du Livre de la Genèse. 
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« Tu as bien compris, mon enfant, et tu grandiras dans la 

lumière. Je te l’assure. Crois dans le Dieu vrai, écoute la voix 

de ton âme, qui est vierge de sagesse acquise, mais vierge aussi 

de volonté mauvaise, et tu trouveras en Dieu un Père. À ta 

mort – ce passage de la terre au Ciel pour ceux qui croient au 

Dieu vrai et qui sont bons –, tu obtiendras une place au Ciel, 

auprès de ton Seigneur », déclare Jésus en posant sa main sur 

la tête de la fillette, qui s’agenouille en disant :  

« Près de toi. C’est beau d’être avec toi. Ne te sépare pas de 

moi, Jésus. Maintenant, je sais qui tu es, et je me prosterne. À 

Césarée, j’avais peur de le faire… Tu me paraissais être un 

homme. Mais maintenant, je sais que tu es un Dieu caché dans 

un homme et que tu es pour moi un Père et un Protecteur. » 

« Et Sauveur262, Aurea Galla. » 

« Et Sauveur, car tu m’as sauvée. » 

« Et je te sauverai encore davantage. Tu auras un nom 

nouveau… » 

« Tu m’enlèves le nom que m’a donné mon père ? Le 

maître, dans l’île, m’appelait Aurea Quintillia263, car il nous 

répartissait par couleurs et par numéros. Et moi, j’étais la 

cinquième blonde... Mais pourquoi ne me laisses-tu pas celui 

que m’a donné mon père ? » 

 
262 Cf. pour rappel la note n° 111, page 68. 
263 Quintillius ou Quintillia était un surnom souvent attribué au cinquième 

enfant d’une famille. 
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« Je ne te l’enlève pas. Mais tu porteras, ajouté à l’ancien, un 

nouveau nom, éternel. » 

« Lequel ? » 

« Christiane, parce que le Christ t’a sauvée. Mais voici que 

le ciel blanchit. Partons. Tu vois, Nathanaël, qu’il est facile de 

parler de Dieu à des abîmes vides… Tu t’y es très bien pris. La 

fillette se formera rapidement à la vérité… Va en avant avec 

mes frères, Aurea… » 

Celle-ci obéit, mais avec crainte. Elle préférerait rester près 

de Barthélémy, qui comprend et promet :  

« J’arrive tout de suite, moi aussi. Va, obéis… » 

Resté près de Jésus, avec Pierre, Simon et Matthieu, il 

constate :  

« Dommage que ce soit Valeria qui la garde. Elle est 

toujours païenne… » 

« Je ne puis l’imposer à Lazare264… » 

« Il y a Niké265, Maître », suggère Matthieu. 

« Et Élise266… », ajoute Pierre. 

 
264 Cf. note n° 159, page 91. 
265 Cf. note n° 15, page 15. 
266 Élise était dans sa jeunesse l’amie de la Vierge Marie au Temple de 

Jérusalem. Par la suite, elle s’était mariée et avait eu deux fils, mais elle avait 
perdu son époux et ses deux garçons et était tombée alors dans une grande 
dépression (cf. chapitres 8 et 9 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Depuis, elle va mieux et a adopté, sur les instigations de 
Jésus, la jeune Anastasica qui cherchait l’affection d’une mère, après sa 
rupture douloureuse d’avec son mari et son bannissement de la 
communauté (cf. chapitre 12 du tome 16). 
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« Ou encore Jeanne267… C’est une amie de Valeria, et celle-

ci la lui céderait volontiers, c’est certain. Elle serait dans une 

bonne maison », dit à son tour Simon le Zélote. 

Jésus réfléchit et se tait… 

« À toi d’y penser… », finit par dire Nathanaël. « Moi, je 

vais retrouver l’enfant qui ne cesse de se retourner. Elle se fie 

à moi, parce que je suis âgé… Je pourrais la garder… une fille 

de plus… Mais elle n’est pas d’Israël… » 

Nathanaël s’éloigne. Jésus le regarde partir et hoche la tête. 

« Pourquoi ce geste, Maître ? », lui demande Simon le 

Zélote. 

« Parce que… cela me fait de la peine de voir que même les 

sages sont esclaves des préventions268… » 

« Cependant… soit dit entre nous… Barthélémy a raison… 

et même… tu devrais y penser… Rappelle-toi Syntica269… », 

suggère Pierre qui redoute que la présence de la petite païenne 

parmi eux ne soit source d’ennuis. 

 
267 Jeanne, la femme de Chouza, l’intendant d’Hérode Antipas, n’ayant pu 

avoir d’enfant compte tenu de sa santé fragile, Jésus lui avait confié la garde 
de deux jeunes orphelins, Matthias et Marie (cf. chapitres 14 et 15 du 
tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
268 Nathanaël (dit Barthélémy), bien que sage et cultivé, en bon Israélite 

élevé dans la culture de son temps, a encore des préjugés tenaces.  
269 Cf. note n° 205, page 110. 
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« Jean sera bientôt mort270… Syntica est encore trop peu 

formée pour être maîtresse d’une enfant comme elle… 

L’ambiance ne lui convient pas… » 

« Et pourtant, tu ne dois pas la garder. Pense que Judas sera 

bientôt de retour parmi nous. Et Judas, Maître, laisse-moi te le 

dire, est un luxurieux et un… un homme qui parle facilement 

pour en tirer profit… et qui a trop d’amis parmi les 

pharisiens… », appuie Simon le Zélote. 

« Voilà, Simon a raison ! C’est justement ce que je 

pensais ! », s’exclame Pierre. « Écoute-le, Maître !… » 

Jésus continue de réfléchir et de se taire… Puis il dit :  

« Prions ! Et le Père nous aidera… » 

 En arrière des autres, ils prient avec ferveur… 

L’aube se change en aurore… Ils dépassent un petit village 

et reprennent la route à travers les campagnes… Le soleil 

devient de plus en plus vif. Ils font une pause pour se restaurer, 

à l’ombre d’un grand noyer.  

« Es-tu fatiguée ? », demande Jésus à la fillette qui mange à 

contrecœur. « Dis-le, et nous nous arrêterons. » 

« Non, non. Marchons… » 

« Nous le lui avons demandé plusieurs fois, mais elle 

répond toujours non… », confirme Jacques d’Alphée. 

 
270 Il s’agit ici de Jean d’Endor, l’ancien galérien réfugié à Antioche, qui, 

compte tenu de sa santé qui déclinait, se savait condamné à mourir là-bas, 
sans pouvoir revoir Jésus. Son amie Syntica l’avait confirmé dans une lettre 
qu’elle avait envoyée à Jésus et à ses apôtres (cf. chapitre 6 du tome 16 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« Je peux marcher ! Je peux ! Partons loin… » 

Ils reprennent la route, mais Aurea se souvient :  

« J’ai une bourse. Les dames m’ont dit : ‘Tu la remettras 

quand vous arriverez à la montagne.’ Nous y voici, et je vous 

la donne. » 

Elle fouille dans son sac, où Lidia a mis quelques vêtements, 

en sort la bourse et la tend à Jésus. 

« L’obole… Elles n’ont pas voulu qu’on les remercie. Elles 

sont meilleures que beaucoup d’entre nous… Prends, 

Matthieu, et garde cet argent. Il servira pour des aumônes 

secrètes. » 

« Je ne dois pas le dire à Judas ? » 

« Non. » 

« Mais il va voir la fillette… » 

Jésus ne répond pas… Ils continuent leur marche, fatigante 

à cause de la grande chaleur, de la poussière et de la lumière 

éblouissante. Puis ils commencent à monter sur les premiers 

contreforts d’une montagne. Mais bien qu’il y ait plus d’ombre 

et davantage de fraîcheur, Aurea avance lentement et trébuche 

fréquemment. Barthélémy revient en arrière, près de Jésus :  

« Maître, Aurea est fiévreuse et épuisée. Comment allons-

nous faire ? » 

Ils se consultent. Faire halte ? La porter et continuer ? 

Oui… Non… Finalement, ils décident qu’il faut au moins 
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rejoindre la route qui mène à Sicaminon271 pour demander de 

l’aide à quelque voyageur ayant une monture ou un char. Ils 

voudraient bien prendre l’enfant dans leurs bras, mais elle, tout 

à sa volonté héroïque de s’éloigner, répète son : ‘Je peux ! Je 

peux !’ et veut marcher seule. Elle est toute rouge, elle a les 

yeux fiévreux et semble réellement épuisée. Mais elle ne cède 

pas… Elle progresse lentement, acceptant d’être soutenue par 

Barthélémy et Philippe… Ils sont tous harassés, mais ils 

comprennent qu’il est nécessaire d’avancer.272 

Une fois la colline franchie, ils abordent un autre versant. 

La plaine d’Esdrelon273 s’étend tout en bas et, au-delà, les 

collines où se trouve Nazareth.274 

« Si nous ne trouvons pas, nous nous arrêterons chez des 

paysans… », dit Jésus, tandis qu’ils marchent, marchent…  

 
271 Petit port méditerranéen situé sur la pointe du Cap Carmel, à l’extrémité 

ouest de la baie de l’actuelle Haïfa. Jésus et ses apôtres y sont déjà passés, 
en compagnie des femmes disciples, lors du printemps de la deuxième année 
de la Vie publique (cf. chapitres 3 et 5 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
272 Depuis Césarée Maritime, Jean-François Lavère précise, dans ses 

recherches personnelles, qu’ils ont parcouru 26 km. 
273 Cf. note n° 144, page 82. 
274 Toujours d’après les explications de Jean-François Lavère, ils se trouvent 

à 8 km au nord-ouest de Mageddo (cf. note n° 145, page 82), ce qui 
représente la route la plus directe pour rejoindre Nazareth. 



162 
 

Arrivés presque à la plaine, ils aperçoivent un groupe de 

disciples. Il s’agit de Jean275 d’Éphèse276 avec sa mère, et 

d’Abel277 de Bethléem de Galilée278 avec la sienne279, parmi 

d’autres. Un char rustique tiré par un mulet sert aux femmes. 

Il y a aussi, parmi eux, les bergers Daniel et Benjamin280, ainsi 

que le passeur Joseph281. 

 
275 Jean d’Éphèse est le fils de Noémi, une femme originaire de Pergé 

(l’ancienne capitale de la Pamphylie, située près de la côte sud de l’actuelle 
Turquie). Cette dernière avait rencontré la Vierge Marie à Bethléem, peu 
après la naissance de Jésus. Marie avait allaité cet enfant né vingt jours avant 
Jésus à Bethléem. La femme avait perdu brutalement son mari et, sous le 
choc, était incapable de nourrir son bébé, son lait s’étant tari. Depuis sa 
guérison par Jésus d’une cécité naissante, Jean est devenu chef de la 
synagogue d’Éphèse, puis s’est agrégé au groupe des soixante-douze 
disciples (cf. chapitre 3 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
276 Éphèse est l’une des plus anciennes et des plus importantes cités 

grecques d’Asie mineure. 
277 Abel de Bethléem de Galilée avait été injustement accusé de meurtre 

(rencontré au chapitre 1 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Par chance, Jésus qui passait avec ses apôtres dans cette ville avait 
pu l’innocenter. 
278 Petite localité située à 12 km au nord-ouest de Nazareth. 
279 Il s’agit de Myrta, la mère du jeune Abel, qui est veuve. 
280 Daniel et Benjamin sont des bergers qui étaient présents lors de la 

Nativité à Bethléem. Après le « massacre des Innocents », ils avaient été 
embauchés comme bergers sur les Monts du Liban, où Jésus et ses apôtres 
étaient allés les voir (cf. chapitre 27 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
281 Joseph est le passeur du Lac de Tibériade qui a été guéri par la prière 

d’André, alors qu’il s’était cassé l’épaule en tombant d’un pont (cf. chapitre 
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« C’est la providence qui vient à notre secours ! », s’exclame 

Jésus. Il donne l’ordre de s’arrêter, pendant qu’il va parler aux 

disciples, et spécialement aux femmes. Il les prend à part et 

leur raconte en partie les épreuves d’Aurea :  

« Nous l’avons soustraite à un maître abject… Je voudrais 

l’amener à Nazareth pour la soigner, car elle est malade de peur 

et de fatigue. Mais nous n’avons pas de véhicule. Où alliez-

vous ? » 

« À Bethléem de Galilée, chez Myrta. Il est impossible de 

résister à la chaleur de la plaine », précise Jean d’Éphèse.  

« Passez d’abord à Nazareth, je vous le demande par 

charité. Amenez l’enfant à ma Mère et dites-lui que d’ici deux 

ou trois jours, je serai chez elle. La fillette est fiévreuse, ne 

faites pas attention à ses délires. Je vous expliquerai plus 

tard… » 

« Oui, Maître, tout ce que tu veux. Nous partons sur-le-

champ. Pauvre fille ! Il la frappait ? », demandent-ils. 

« Il voulait la profaner. » 

« Oh !… Quel âge a-t-elle ? » 

« Treize ans environ… » 

« Le lâche ! L’immonde ! Mais nous l’aimerons. Nous 

sommes des mères, n’est-ce pas, Noémi ? » 

« Certainement, Myrta. Seigneur, tu la prends comme 

disciple ? » 

 
13 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il est devenu 
par la suite disciple de Jésus. 
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« Je ne sais pas encore… » 

« Si tu la gardes, nous sommes ici. Moi, je ne retourne pas 

à Éphèse. J’ai envoyé des amis pour tout liquider. Je reste avec 

Myrta… Souviens-toi de nous, pour la petite. Tu as sauvé mon 

fils. Nous voulons la sauver. » 

« Nous verrons plus tard. » 

« Maître, les deux disciples donnent toute garantie de 

sainteté… », plaide Jean. 

« Cela ne dépend pas de moi… Priez beaucoup et ne dites 

rien à personne. Vous entendez ? À personne ! »  

« Nous nous tairons. » 

« Venez avec le char. » 

Et Jésus revient en arrière, suivi par Jean qui conduit le char 

et par les deux femmes. 

Aurea s’est allongée sur l’herbe pour y chercher un peu de 

fraîcheur, afin de soulager sa fièvre… 

« Pauvre enfant ! Mais elle ne va pas mourir, n’est-ce pas ? » 

« Quelle belle jeune fille ! » 

« Chérie, n’aie pas peur ! Je suis une mère, tu sais ? Viens… 

Soutiens-la, Myrta… Elle vacille… Aide-nous, Jean… 

Mettons-la ici, où elle aura moins de secousses… Avec ce sac 

sous la tête… Mettons nos manteaux par-dessous. Jean, 

mouille ces linges pour les lui mettre sur le front… Quelle 

fièvre elle a !… » 

Les deux femmes se montrent empressées et maternelles. 

Aurea, étourdie par la fièvre, est pour ainsi dire absente… 
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Tout est en place. Le char peut partir. Avant de fouetter le 

mulet, Jean se rappelle :  

« Maître, si tu vas au pont, tu vas trouver Judas. Il t’y attend 

comme un mendiant… C’est lui qui nous a appris que tu allais 

passer par ici. Paix à toi, Maître. Nous serons dans la nuit à 

Nazareth282 ! » 

« Paix à toi, Maître », disent les deux femmes disciples. 

« Paix à vous !… » 

Le char part au trot. 

« Rendons grâce à Dieu ! », dit Jésus. 

« Oui, c’est bien pour la fillette, et aussi en ce qui concerne 

Judas… Il vaut mieux qu’il ne sache rien… » 

« Oui. C’est préférable, à tel point que je demande à votre 

cœur un sacrifice. Nous nous séparerons avant d’arriver à 

Nazareth et vous, les hommes du lac, vous irez avec Judas à 

Capharnaüm283, tandis que j’irai avec mes frères284, Thomas et 

Simon à Nazareth. » 

« Nous ferons ainsi, Maître. Et que diras-tu à ceux qui 

t’attendent ? » 

« Qu’il était urgent pour nous d’avertir ma Mère de notre 

arrivée… Allons… » 

 
282 Ils ont un peu plus d’une vingtaine de kilomètres à parcourir, à raison de 

4/5 km par heure en char, pour rejoindre Nazareth. 
283 Cf. note n° 127, page 72. 
284 Cf. pour rappel la note n° 149, page 86. 
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Jésus rejoint les autres apôtres qui, trop heureux d’avoir leur 

Maître encore avec eux, ne posent aucune question.  

 

 

13. La parabole de la vigne et du vigneron – 
Figures de l’âme et du libre arbitre285 

 

Jésus, qui est entré dans un petit bois pour s’abriter du 

soleil, s’adresse aux anciens bergers : 

« Paix à vous, mes amis. Le Seigneur est bon. Il nous permet 

de nous réunir pour un repas fraternel. Où alliez-vous ? » 

« Les uns vers la mer, les autres vers les monts. Mais 

jusqu’ici, nous avons marché ensemble, en nombre toujours 

croissant à cause des autres groupes que nous avons trouvés 

en route », répond Daniel286. 

« Oui, et nous deux, nous voudrions pousser jusqu’au grand 

Hermon287, où nous faisons brouter les troupeaux pour y 

laisser paître les cœurs », dit Benjamin, son compagnon. 

« C’est une bonne idée. Moi, j’irai quelque temps à 

Nazareth, puis je serai à Capharnaüm et Bethsaïda288 jusqu’à 

la nouvelle lune d’elul289. Je vous dis cela, pour que vous 

 
285 Maria Valtorta a visionné cette scène le 4 mai 1946. 
286 Cf. note n° 280, page 162. 
287 Cf. note n° 33, page 23. 
288 Cf. note n° 123, page 72. 
289 Ou eloul, mois de 29 jours du calendrier juif, qui correspond à la période 

entre mi-août et mi-septembre. 
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puissiez me trouver en cas de besoin. Asseyez-vous et mettons 

nos vivres en commun pour pouvoir les distribuer 

équitablement. » 

Ils étendent sur un linge fouaces, fromage, poisson salé, 

olives, quelques œufs, les premières pommes… Ils 

répartissent leurs biens joyeusement, après que Jésus les a 

offerts et bénis. 

Comme ils sont heureux de ce festin d’amour inespéré ! 

Tout à la joie d’écouter le Maître, ils oublient vite la lassitude 

et la chaleur. Jésus leur demande ce qu’ils ont fait, leur donne 

des conseils ou leur raconte ce qu’il a accompli. Bien que 

l’heure très chaude invite à la somnolence, leur intérêt est tel 

que personne ne s’abandonne au sommeil.  

Une fois le repas terminé, ils remettent les restes des 

provisions dans les sacs, puis s’enfoncent dans les broussailles 

des collines. À l’ombre des arbres, assis en cercle autour de 

Jésus, ils le prient de leur dire une belle parabole qui leur serve 

de règle de vie et qui leur soit utile pour enseigner. 

Jésus est installé de manière à avoir en face de lui la plaine 

d’Esdrelon, maintenant dépouillée de ses moissons, mais riche 

de vignes et de vergers. Il parcourt des yeux ce vaste panorama 

comme s’il cherchait un sujet dans ce qu’il voit. Puis il sourit. 

Il a trouvé. Il commence par une question générale : 

« Elles sont belles, n’est-ce pas, les vignes de cette plaine ? » 

« Oui, vraiment. Elles portent une quantité incroyable de 

raisins en train de mûrir. Et elles sont très bien entretenues. 

C’est pour cela qu’elles ont un si beau rendement. » 
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« Ce doit être néanmoins des ceps de premier choix… », 

suggère Jésus, « et comme la plaine appartient presque 

entièrement à de riches pharisiens290, ils y ont mis des plants 

excellents sans avoir à regretter les dépenses d’acquisition. » 

Un homme vigoureux, d’une quarantaine d’années, 

intervient :  

« Il ne servirait à rien d’avoir acheté les meilleurs cépages si 

ensuite on n’avait pas continué à les soigner ! Moi, je m’y 

connais, car tous mes biens sont en vignes. Mais si je ne 

m’échine pas au travail – ou plutôt si je ne l’avais pas fait – de 

même que mes frères aujourd’hui encore, tu peux être certain, 

Maître, qu’au moment de la vendange, je ne pourrais t’offrir 

des raisins pareils à ceux de l’an dernier. » 

« Tu as raison, Cléophas. Tout le secret pour obtenir de 

bons fruits tient dans les soins que l’on prodigue à son 

domaine », commente un autre. 

« De bons fruits et de bons profits. Car si la terre produisait 

seulement ce que l’on a dépensé pour elle, ce serait un bien 

mauvais placement ! La terre doit donner l’intérêt du capital 

engagé, et en outre un gain qui nous permette d’accroître nos 

richesses. Il faut en effet garder à l’esprit qu’un père doit faire 

des parts pour ses enfants, et qu’il doit répartir un avoir en 

terres ou en argent suivant le nombre de ses enfants, afin que 

 
290 Ces vignes appartiennent aux pharisiens Ismaël ben Fabi, Doras fils, qui a 

succédé à Doras père (décédé aux pieds de Jésus), et Giocana ben Zacchaï, 
tous de riches propriétaires terriens. 
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tous aient de quoi vivre. Je ne crois pas que cet accroissement 

du patrimoine pour en faire bénéficier ses enfants puisse être 

répréhensible », insiste Cléophas. 

« Non, si on l’atteint par un travail honnête et irréprochable. 

Donc, à ton avis, quelle que soit l’excellence des plants mis en 

place, on doit travailler beaucoup pour en tirer profit ? » 

« Et comment ! Avant qu’ils ne donnent les premiers grains 

de raisin… il faut des années ! Et donc patienter et travailler 

jusqu’au moment où les ceps ont des feuilles. Plus tard, quand 

ils produisent du fruit et sont déjà forts, prendre garde qu’ils 

n’aient pas de branches inutiles, d’insectes nuisibles. Veiller à 

ce que les herbes parasites n’épuisent pas la terre et que les 

sarments n’étouffent pas sous les ronces ou les liserons. Il faut 

aussi bêcher autour des pieds, pour que la rosée pénètre et que 

les eaux stagnent un peu plus qu’ailleurs pour nourrir la plante, 

et apporter de l’engrais… C’est un dur travail ! Mais il faut le 

faire même s’il est épuisant, car le raisin, si sucré, si beau, se 

forme justement en suçant cet engrais noir et fétide. Cela 

paraît impossible, mais c’est ainsi ! Il faut encore effeuiller 

pour permettre au soleil de descendre sur les grappes. Puis, 

une fois la vendange terminée, arranger les ceps en les 

attachant, en les taillant, en couvrant leurs racines de paille et 

de fumier pour les défendre contre le gel. Et, même en hiver, 

aller voir si le vent ou quelque malandrin n’a pas arraché les 
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échalas291, et si le temps n’a pas détaché les osiers utilisés pour 

lier les branches des tuteurs… 

Ah ! Il y a toujours à faire jusqu’à ce que la vigne soit 

complètement morte… Et après, il faudra encore l’enlever du 

sol et en arracher les racines pour le préparer à recevoir un 

nouveau plant. Or tu sais comme il faut avoir la main légère et 

patiente, comme aussi l’œil éveillé, pour dégager les sarments 

des ceps morts mélangés à ceux des pieds encore vivants. Si 

on avait la main lourde et si on y allait sottement, on ferait 

beaucoup de dégâts ! Il faut être du métier pour savoir cela !… 

Les vignes ? Mais c’est comme des enfants ! Et avant qu’un 

enfant soit homme, il faut bien des efforts pour le garder sain 

de corps et d’esprit !… Mais je bavarde, je bavarde, et je ne te 

laisse pas parler… Tu nous as promis une parabole… » 

« Vraiment, tu l’as déjà dite. Il suffirait d’appliquer ta 

conclusion et de préciser que les âmes sont comme les 

vignes292… » 

« Non, Maître ! Parle, toi. Moi… j’ai dit des bêtises et nous 

ne pouvons faire tout seuls ce travail d’application… » 

« C’est bien. Écoutez : quand notre chair animale est 

apparue dans le sein de notre mère, Dieu dans les Cieux a créé 

 
291 Pieu en bois que l'on enfonce dans le sol au pied d'un cep de vigne pour 

le soutenir. 
292 Le discours de Jésus qui va suivre rappelle celui qu’il a déjà fait quelques 

mois auparavant sur les âmes (cf. note n° 88, pages 57/58). 
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l’âme293 pour faire l’homme futur à sa ressemblance294 et il l’a 

placée dans la chair qui se formait. Le moment venu, l’enfant 

est né avec son âme qui, jusqu’à l’âge de raison, est restée 

comme une terre laissée en friche par son maître. Mais c’est 

alors que l’homme a commencé à réfléchir et à distinguer le 

bien du mal. Il s’est aperçu qu’il avait une vigne à cultiver à 

son gré, et qu’il avait un vigneron chargé de cette vigne : son 

libre arbitre. 

En effet, la liberté de se conduire, laissée par Dieu à 

l’homme, son enfant, est comme un serviteur capable donné 

par Dieu à l’homme pour l’aider à rendre fertile sa vigne, 

autrement dit son âme. 

Si l’homme ne devait pas se fatiguer pour devenir riche, 

pour se faire un avenir éternel de prospérité surnaturelle, s’il 

avait dû tout recevoir de Dieu, quel mérite aurait-il eu à se 

recréer une sainteté après que Lucifer295 a corrompu celle que 

Dieu, par grâce, avait accordée au commencement aux 

 
293 Note mise au bas de la page 517 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé (en sa nouvelle traduction de 2016) : « Dans l’œuvre de Maria 
Valtorta, Dieu crée et infuse l’âme au moment de la conception du corps, 
faisant de l’être conçu une personne, comme précédemment expliqué. Par 
conséquent, les expressions sur la chair animale et l’homme futur n’ont 
aucune portée doctrinale, elles servent seulement à introduire d’une 
manière simple un discours sur l’âme, réalité dont l’homme doit prendre soin 
à partir de l’âge de raison, puisqu’il est né avec son âme. » 
294 Selon Genèse 1, 26. 
295 Cf. pour rappel la note n° 61, pages 43/44. 
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premiers hommes296 ? C’est déjà beaucoup que Dieu accorde 

aux créatures, déchues par suite de l’hérédité de la faute, de 

mériter une récompense et d’être saintes en renaissant, par leur 

propre volonté, à cette nature initiale de créatures parfaites que 

le Créateur avait donnée à Adam et Ève, et à leurs enfants, si 

les parents s’étaient gardés exempts de la faute originelle297. 

L’homme tombé doit redevenir un homme élu, par sa libre 

volonté. 

Or qu’arrive-t-il dans les âmes ? Ceci : l’homme confie son 

âme à sa volonté, à son libre arbitre, qui se met à cultiver la 

vigne, restée jusqu’alors un sol nu, certes de la bonne terre, 

mais encore privée de végétation utile. Dans ses premières 

années d’existence, il n’y avait que des herbes grêles et des 

petites fleurs caduques poussées çà et là : la bonté instinctive 

de l’enfant, qui est encore un ange ignorant le bien et le mal. 

Vous me demanderez : ‘Combien de temps reste-t-il ainsi ?’ 

On dit généralement : pendant les six premières années. Mais, 

en vérité, certains enfants sont précoces et déjà responsables 

de leurs actes avant leurs six ans révolus. Quelques-uns le sont 

même à trois ou quatre ans, car ils savent ce qui est bien et ce 

 
296 Dans l’Éden, avant le péché originel, Adam et Ève, qui avaient été 

constitués dans un état de sainteté et de justice originelle, possédaient les 
dons préternaturels qui étaient : l’impassibilité (ils ignoraient la souffrance) ; 
l’immortalité (ils ne devaient pas mourir) ; la science infuse et l’intégrité (soit 
la pureté et la maîtrise de soi, leurs facultés n’étant pas soumises à la 
concupiscence et aux passions). 
297 Cf. note n° 79, page 51. 
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qui est mal, et ils veulent librement l’un ou l’autre. À partir du 

moment où l’enfant sait distinguer la mauvaise action de la 

bonne action, il est responsable. Pas avant. Donc un faible 

d’esprit ne deviendra jamais responsable, même à cent ans ; 

mais les tuteurs le seront à sa place, et ce sont eux qui devront 

veiller avec amour sur lui, ainsi que sur le prochain auquel cet 

homme ou ce fou peut nuire, afin que l’inconscient ne fasse 

de tort ni à lui-même ni aux autres. C’est pourquoi Dieu 

n’impute pas de fautes à ce pauvre être, parce que, pour son 

malheur, il est privé de raison. 

Mais nous parlons des personnes intelligentes et saines de 

corps et d’esprit. 

L’homme confie donc sa vigne inculte à celui qui la travaille 

– le libre arbitre – et celui-ci se met à la cultiver. La vigne, c’est-

à-dire l’âme, a pourtant une voix et elle la fait entendre au libre 

arbitre, une voix surnaturelle nourrie des voix surnaturelles 

que Dieu ne refuse jamais aux âmes : celle de son ange 

gardien298, celle des esprits envoyés par le Seigneur, celle de la 

Sagesse, celle des souvenirs surnaturels299 qu’a toute âme, 

 
298 Chaque être humain sur la terre a un ange gardien, créature spirituelle 

qui veille sur lui et le protège.  
299 Note explicative au bas de la page 518 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé (en sa nouvelle traduction de 2016), mise par Maria Valtorta 
sur une copie dactylographiée : « Souvenirs surnaturels : Dieu a mis en 
l’homme, non seulement la raison, mais aussi la conscience. Celle-ci a sa 
propre voix qui rappelle, exhorte ou reprend. Elle rappelle comment l’on doit 
agir et ce qu’on ne doit pas faire, parce que c’est mal. Elle exhorte à éviter le 
mal, car cela s’oppose à toute loi naturelle et surnaturelle. Elle corrige, une 
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même sans que l’homme en ait exactement conscience. Et elle 

s’adresse au libre arbitre, doucement, pour le supplier de 

l’orner de plants choisis, d’être actif et sage pour ne pas faire 

d’elle une ronceraie sauvage, mauvaise, empoisonnée, où 

nichent serpents et scorpions et où le renard, la fouine ou 

d’autres quadrupèdes malfaisants font leurs terriers. 

Le libre arbitre n’est pas toujours un bon cultivateur. Il ne 

garde pas toujours la vigne, et il ne la défend pas toujours par 

une haie infranchissable, c’est-à-dire avec une volonté ferme 

et bonne, qui tend à protéger l’âme des voleurs, des parasites, 

de toutes les maladies pernicieuses, des vents violents qui 

pourraient faire tomber les fleurs des bonnes résolutions à 

peine désirées. Oh ! quelle haute et puissante haie il est 

nécessaire d’élever autour du cœur pour le sauver du mal ! 

Comme on doit veiller à ce qu’elle ne soit pas forcée ! Il n’y 

faut ni de grandes brèches, par lesquelles passent les 

dissipations, ni des ouvertures petites et traîtresses à la base, 

par lesquelles s’insinuent les vipères : les sept vices 

capitaux300 ! Mais il faut sarcler, brûler les mauvaises herbes, 

tailler, bêcher, fumer par la mortification, soigner sa propre 

 
fois la mauvaise action accomplie, invite à réparer et à se repentir. Elle fait 
sentir que le mal effectué sur la terre provoque la perte d’une récompense 
future, la perte du Bien suprême. Voilà l’action de la conscience car, ayant 
été donnée par Dieu, elle ne peut que garder vivant ou susciter dans la 
créature le souvenir de Celui qui l’a donnée pour servir de guide à l’homme. » 
On pourra approfondir sur le sujet de la conscience dans les articles 1776 à 
1802 du C.E.C. 
300 Ou les sept péchés capitaux (cf. pour rappel la note n° 72, page 49). 
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âme par l’amour pour Dieu et le prochain301. On doit enfin 

surveiller, avec des yeux ouverts, éclairés, et un esprit lucide, 

pour que les plants, qui avaient pu paraître bons, ne se révèlent 

pas mauvais par la suite, et si cela arrive, les arracher sans pitié. 

Mieux vaut un cep unique, mais parfait, qu’un grand nombre 

inutiles ou nuisibles. 

On rencontre des vignes – des cœurs – qui sont toujours 

cultivées, garnies de nouveaux plants par un cultivateur 

désordonné qui ne cesse d’en entasser : telle idée, telle volonté, 

tel travail, pas mauvais au début, mais qui le deviennent si on 

ne s’en occupe pas et pourrissent, dégénèrent, meurent… Que 

de vertus302 périssent, parce qu’elles se mêlent à la sensualité, 

parce qu’elles ne sont pas cultivées, parce que, pour conclure, 

le libre arbitre n’est pas soutenu par l’amour ! Combien de 

voleurs entrent pour dérober, semer le désordre, arracher, 

parce que la conscience dort au lieu de veiller, parce que la 

volonté s’affaiblit et se corrompt, parce que le libre arbitre se 

laisse séduire par le mal et en devient l’esclave.  

Réfléchissez donc ! Dieu laisse l’homme libre, et il devient 

esclave des passions, du péché, des concupiscences, du mal, 

par l’orgueil, la colère, l’avarice, la luxure, d’abord mêlés aux 

bonnes plantes, qui triomphent ensuite… C’est un désastre, 

un feu ardent qui dessèche les ceps parce que l’oraison – qui 

est union avec Dieu – a disparu, et par conséquent la rosée des 

 
301 Cf. pour rappel les notes n° 24, page 20, et n° 47, page 34. 
302 Cf. note n° 238, page 133. 
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sucs bienfaisants sur l’âme ! Quelle gelée pour glacer les 

racines par le manque d’amour pour Dieu et le prochain ! Quel 

épuisement du sol, parce que l’on refuse la fumure de la 

mortification, de l’humilité ! Quel entrelacement inextricable 

des bons et des mauvais sarments, parce que l’on n’a pas le 

courage de souffrir pour s’amputer de ce qui est nuisible ! Tel 

est l’état d’une âme qui a pour la garder et la cultiver un arbitre 

désordonné et tourné vers le mal. 

Au contraire, l’âme dont l’arbitre est ordonné vit dans 

l’obéissance à la Loi, accordée pour que l’homme sache ce 

qu’est l’ordre et en quoi il consiste, comment on le conserve. 

Cette âme est héroïquement fidèle au bien, car le bien élève 

l’homme et le fait ressembler à Dieu, alors que le mal l’abrutit 

et le rend semblable au démon303. Elle est une vigne arrosée 

par les eaux pures, abondantes, utiles de la foi, bien ombragée 

par les arbres de l’espérance, ensoleillée par la flamme de la 

charité, corrigée par la volonté, enrichie par la mortification, 

liée par l’obéissance, taillée par la force, conduite par la justice, 

surveillée par la prudence et la conscience. Ainsi, avec le 

soutien de tant d’alliés, la grâce augmente, la sainteté croît, et 

la vigne devient un jardin merveilleux où Dieu descend 

prendre ses délices, jusqu’à ce que, le domaine demeurant 

toujours un jardin parfait jusqu’à la mort de la créature, Dieu 

fasse porter par ses anges ce travail d’un libre arbitre bon et 

persévérant dans le grand jardin éternel des Cieux. 

 
303 Cf. pour rappel la note n° 63, page 44. 



177 
 

C’est certainement ce sort que vous voulez. Alors veillez 

pour que le Démon, le monde, la chair304 ne séduisent pas 

votre libre arbitre et ne dévastent pas votre âme. Veillez pour 

qu’existe en vous l’amour véritable, et non l’amour-propre qui 

l’éteint et laisse l’âme devenir la proie de toutes sortes de 

voluptés et de désordres. Veillez jusqu’à la fin, et les tempêtes 

pourront vous tremper, mais sans vous nuire. Et c’est chargés 

de fruits que vous marcherez vers votre Seigneur pour la 

récompense éternelle. 

J’ai fini. Maintenant, méditez et reposez-vous jusqu’au soir, 

pendant que je me retire pour prier. » 

« Non, Maître. Nous ne devons pas tarder à nous mettre en 

route pour arriver aux maisons », dit Pierre. 

« Mais pourquoi ? Il y a encore du temps avant le 

crépuscule ! », disent plusieurs. 

« Moi, je ne pense pas au crépuscule, ni au sabbat305. Je 

pense qu’il ne passera pas une heure avant que n’arrive une 

tempête furieuse. Vous voyez ces langues noires qui se lèvent 

 
304 Il s’agit de la triple convoitise (cf. note n° 73, page 49). Dans 1 Jean 2, 16-

17, il est écrit : « Car tout ce qui est dans le monde – la convoitise de la chair, 
la convoitise des yeux et l’orgueil de la richesse – vient non pas du Père, mais 
du monde. Or le monde passe avec ses convoitises ; mais celui qui fait la 
volonté de Dieu demeure éternellement. » 
305 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin. L’observance du sabbat 
fait l’objet d’un Commandement dans le Décalogue. Le fidèle devait 
sanctifier ce jour.  Voir à ce sujet l’intéressant chapitre sur le sabbat, en pages 
248 à 251 du livre L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? (op. cit.). 
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doucement des chaînes de la Samarie ? Et celles, si blanches, 

qui arrivent au galop de l’occident ? Un vent élevé pousse les 

unes, et un vent bas les autres. Mais quand elles seront au-

dessus de nous, le vent élevé cédera au sirocco306 et les nuages 

noirs, chargés de grêle, descendront et heurteront les blancs 

chargés de foudre. Et alors, quelle musique vous allez 

entendre ! Allons, dépêchez-vous ! Je suis pêcheur et je sais 

lire dans le ciel. » 

Jésus est le premier à obéir. Tous se hâtent vers les fermes 

de la plaine… 

Au pont, ils rencontrent Judas, qui s’écrie :  

« Mon Maître ! Comme j’ai souffert loin de toi ! Louange à 

Dieu qui a récompensé ma constance à t’attendre ici ! 

Comment s’est passé le voyage à Césarée ? » 

« Paix à toi, Judas », répond brièvement Jésus, avant 

d’ajouter : « Nous parlerons de cela dans les maisons. Viens. 

L’orage menace. » 

En effet, des rafales de vent commencent à soulever des 

nuages de poussière sur les routes brûlées par le soleil. Le ciel 

se couvre de gros nuages, et les premières gouttes, énormes et 

chaudes, se mettent à tomber, tandis que des éclairs strient le 

ciel devenu tout noir.  

Poussés par le désir d’échapper à l’averse, ils se mettent à 

courir à toutes jambes et parviennent aux premières 

 
306 Vent saharien violent, très sec et très chaud qui souffle sur l'Afrique du 

Nord et le sud de la Mer Méditerranée. 
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habitations quand, dans le vacarme de la foudre tombée à peu 

de distance, un déluge de pluie et de grêle s’abat sur la contrée. 

Ils entrent dans une cour qui est heureusement bordée de 

portiques. La maison est habitée par des paysans qui croient 

au Messie. Avec vénération, ils invitent le Maître à y loger avec 

ses compagnons. 

« Fais comme si notre demeure était la tienne. Mais lève ta 

main pour repousser la grêle, par pitié pour notre travail », 

disent-ils en entourant Jésus. 

Jésus lève la main en se tournant vers les quatre points 

cardinaux. Seule l’eau tombe du ciel pour abreuver les vergers, 

les vignes et les prés, et pour purifier l’atmosphère si lourde. 

« Sois béni, Seigneur ! », dit le chef de famille. « Entre, mon 

Seigneur ! » 

Et pendant que dure la pluie, Jésus pénètre dans une pièce 

très vaste, où il s’assied, fatigué, entouré des siens. 

 

 

14. Judas enquête auprès du Maître307 
 

Il a plu la veille toute la journée et durant la nuit. La terre 

est très humide et les routes toutes boueuses. En revanche, 

l’atmosphère est claire, sans aucune poussière. Le ciel est 

redevenu printanier après l’orage qui l’a purifié. 

 
307 Cette scène a été vue par Maria Valtorta le 6 mai 1946. 
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« Comme il fait bon marcher, aujourd’hui ! », s’exclame 

Pierre qui foule avec plaisir un sol ni brûlant ni rendu glissant 

par la boue. 

« On croit respirer la pureté », lui répond Jude. « Et regarde 

cette couleur de ciel ! » 

« Et ces pommes ? », ajoute Simon le Zélote. « Ce paquet-

là, tout autour de la branche dont je ne sais pas comment elle 

résiste à un tel poids ? Que de couleurs ! Elles semblent 

couvertes de cire à cacheter ! » 

Tous marchent ainsi, tout joyeux, en contemplant la beauté 

de la création, jusqu’au moment où Jude, aussitôt imité par 

Thomas, puis par les autres, entonne un psaume qui célèbre 

les gloires de la création divine. 

Jésus sourit en les entendant chanter gaiement et il unit sa 

belle voix au chœur. Mais il ne peut finir, car Judas s’approche, 

tandis que les autres continuent à psalmodier. Il lui dit :  

« Maître, pendant qu’ils sont occupés à chanter et distraits, 

dis-moi : comment s’est passé le voyage à Césarée et qu’y as-

tu fait ? Tu ne m’en as pas encore parlé… Et l’occasion ne s’en 

présente que maintenant : il y a eu d’abord les compagnons, 

les disciples et les paysans qui nous ont accueillis, puis les 

compagnons et les disciples qui nous ont quittés pour te 

précéder… Je n’ai jamais pu t’interroger… » 



181 
 

« Cela t’intéresse beaucoup… Mais je n’ai rien fait d’autre, 

à Césarée, que ce que je vais faire dans le domaine de 

Giocana308 : j’ai parlé de la Loi309 et du Royaume des Cieux310. 

« À qui ? » 

« Aux habitants, près des marchés. » 

« Ah ! Pas aux Romains ?! Tu ne les as pas vus ? » 

« Comment est-il possible d’être à Césarée, siège du 

Proconsul311, et de ne pas rencontrer de Romains ? » 

« Je le sais, mais je dis… Voilà… Tu ne leur as pas parlé 

personnellement ? » 

« Je le répète : cela t’intéresse beaucoup ! » 

 
308 Membre puissant du Sanhédrin et riche propriétaire terrien, à peine 

moins cruel envers ses paysans que Doras père ne l’était, car il craint les 
ravages de la malédiction survenus à son voisin et parent Doras. Il a déjà 
rencontré Jésus et ses apôtres au Temple de Jérusalem, durant la Fête des 
Tabernacles, en septembre de l’an 28 (cf. chapitre 13 du tome 10 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), puis en mars de l’an 29 (cf. 
chapitre 17 du tome 16). Pour rappel, il possède des terres dans la plaine 
d’Esdrelon. 
309 Cf. note n° 219, page 121. 
310 C’est-à-dire le Royaume de Dieu. Ce Royaume sur le peuple élu, et par lui 

sur le monde compromis par le péché, devait être rétabli par Dieu et son 
Messie. Avant sa pleine et définitive réalisation, le Royaume doit connaître 
de lents débuts. Il sera à terme puissant et glorieux. Mais dès maintenant, il 
est une grâce promise aux petits et aux pauvres volontaires (cf. note de La 
Bible de Jérusalem, en commentaire du verset 17 du chapitre 4 de l’Évangile 
selon saint Matthieu : « Repentez-vous, car le Royaume des Cieux est tout 
proche »).   
311 Nom donné dans la Rome antique aux anciens consuls qui recevaient le 

gouvernement d'une province romaine (avec le pouvoir militaire, civil et 
judiciaire). Il s’agit en l’occurrence de Ponce Pilate (cf. note n° 246, page 142).  
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« Non, Maître, c’est par simple curiosité. » 

« Eh bien, j’ai parlé aux Romaines. » 

« À Claudia aussi ? Que t’a-t-elle dit ? » 

« Rien, car Claudia ne s’est pas montrée. Elle m’a même fait 

comprendre qu’elle ne désire pas que l’on apprenne qu’elle est en 

relation avec nous. » 

Jésus appuie fortement sur ces derniers mots et observe 

beaucoup Judas qui, malgré son effronterie, change de 

couleur. Mais il a tôt fait de se reprendre :  

« Elle ne le veut pas ? Elle n’a plus de considération pour 

toi ? C’est une folle ! » 

« Non. Elle n’est pas folle, elle est équilibrée. Elle sait 

distinguer son devoir de Romaine de ses devoirs envers elle-

même, et les séparer. À elle-même, à son esprit, elle procure la 

lumière et la respiration en venant vers la lumière et la pureté. 

Elle recherche instinctivement la vérité et elle ne se satisfait 

pas des mensonges du paganisme312. Mais elle ne veut pas 

nuire à sa patrie, pas même théoriquement, comme ce pourrait 

l’être si elle laissait penser qu’elle soutient un possible rival de 

Rome313… » 

« Mais… Tu es un Roi spirituel !… » 

 
312 Pour les Juifs et les chrétiens, le paganisme est la religion polythéiste des 

païens. 
313 Ainsi que Judas l’avait lui-même malencontreusement insinué dans 

l’esprit de Claudia, lorsqu’il l’avait vue au cours d’un entretien privé qu’il 
avait eu avec elle (cf. fin du chapitre 13 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié).  
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« Vous-mêmes, qui le savez, vous n’arrivez pas à vous en 

convaincre.314 Peux-tu le nier ? » 

Judas rougit, puis pâlit. Il ne peut mentir et il répond :  

« Non ! Mais c’est un excès d’amour qui… » 

« À plus forte raison, celui qui ne me connaît pas, c’est-à-

dire Rome, peut craindre en moi un rival. Claudia agit avec 

droiture aussi bien à l’égard de Dieu qu’envers sa patrie, en 

m’honorant, sinon comme Dieu, du moins comme roi et 

maître spirituel, et en restant fidèle à sa patrie. J'admire les 

esprits fidèles, justes et pas obstinés. Et je voudrais que mes 

apôtres méritent l’éloge que je fais à cette païenne. » 

Judas ne sait que dire. Il est prêt à s’éloigner, mais la 

curiosité l’aiguillonne encore. Il désire savoir à quel point le 

Maître est au courant… et il reprend ses questions :  

« Elles m’ont demandé ? » 

« Ni toi, ni aucun autre apôtre. » 

« Dans ce cas, de quoi avez-vous parlé ? » 

« De la vie chaste et de leur poète Virgile315. Tu vois que 

c’était un sujet qui n’intéressait ni Pierre, ni Jean, ni d’autres. » 

« Mais… à quoi ça sert ? Ce sont des conversations 

inutiles… » 

« Non. Elles m’ont permis de leur faire considérer que 

l’homme chaste a l’intelligence lucide et le cœur honnête. C’est 

très intéressant pour des païennes… et pas pour elles seules. » 

 
314 Judas attend encore de Jésus qu’il règne sur Israël. 
315 Cf. note n° 235, page 131. 
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« Tu as raison… Je ne te retiens pas davantage, Maître. » 

Et il part en courant retrouver les autres, qui ont fini de 

chanter et attendent les deux restés en arrière… 

Jésus les rejoint plus lentement et dit :  

« Prenons ce sentier boisé, nous abrégerons la route et nous 

serons à l’abri du soleil, qui se renforce déjà. Nous pourrons 

aussi nous arrêter à l’ombre et manger tranquillement entre 

nous. » 

C’est ce qu’ils font, avant de se diriger vers le nord-ouest, 

en direction des terres de Giocana316. 

 

 

15. Le nid tombé et le scribe cruel – La lettre et 
l’esprit de la Loi317 

 

Jésus, vêtu de blanc, son manteau bleu foncé rejeté sur les 

épaules, marche sur un petit sentier boisé. On voit les 

montagnes au loin.  

Jésus, qui parlait avec ses disciples, s’arrête tout à coup et 

écoute en regardant tout autour de lui. Puis il prend un autre 

chemin forestier. Il se penche, cherche et trouve : dans l’herbe, 

au pied d’un buisson, il y a un nid tombé d’un arbre. À 

l’intérieur des brins de paille entrelacés et des feuilles sèches, 

 
316 Cf. note n° 308, page 181. 
317 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 16 juin 1944, soit deux 

ans avant les scènes précédentes. C’est Jésus lui-même qui a demandé à 
Maria d’insérer cette vision à cet endroit de l’œuvre.  
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s’agitent cinq oisillons de quelques jours, leurs becs grands 

ouverts et leurs yeux exorbités. En haut, au sommet de l’arbre, 

les parents poussent des cris désespérés. 

Jésus ramasse soigneusement le nid et le tient dans le creux 

de sa main. Il cherche des yeux l’endroit où il se trouvait avant 

sa chute ou, à défaut, un lieu où le mettre en sécurité. Il 

découvre un ensemble de ronces si bien disposé qu’il semble 

former un panier, et si bien enfoncé dans le buisson que le nid 

pourra y être en sûreté. Jésus confie le nid à Pierre. Puis, sans 

s’occuper des épines qui lui griffent les bras, il retrousse ses 

manches et travaille à rendre plus creux et plus abrité 

l’entrelacement des ronces. Cela fait, il reprend le nid et le 

place au milieu, en le fixant avec de longues herbes.  

Le nid est sécurisé. Jésus s’écarte et sourit. Puis il se fait 

donner un morceau de pain par un disciple et il en émiette un 

peu par terre, sur une grosse roche. Maintenant, il est content. 

Il revient sur la route, tandis que les oiseaux se précipitent avec 

des piaillements joyeux sur le nid sauvé. 

Un petit groupe d’hommes est arrêté au bord du chemin. 

Jésus se trouve face à eux et les regarde. Son sourire disparaît 

de son visage qui devient très sévère et sombre. Il s’arrête, sans 

cesser d’observer ses témoins imprévus. Il semble scruter leur 

cœur et leurs pensées secrètes. Il ne peut passer outre, parce 

que le groupe lui barre la voie, mais il se tait. C’est Pierre qui 

intervient, ne pouvant rester muet : 

« Laissez passer le Maître », dit-il. 
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« Tais-toi, Nazaréen318 ! », répond un homme du groupe. 

« Comment ton Maître s’est-il permis d’entrer dans mon bois 

et d’y accomplir un travail manuel un jour de sabbat319 ? » 

Jésus le fixe avec une expression étrange. Pierre s’apprête à 

répliquer, mais Jésus prend la parole : 

« Qui es-tu ? » 

« Le maître de ce lieu : Giocana ben Zacchaï. » 

« Illustre scribe320. Et que me reproches-tu ? » 

« D’avoir violé le sabbat. » 

« Giocana ben Zacchaï, connais-tu le Deutéronome321 ? » 

« C’est à moi que tu demandes cela ? À moi, qui suis un 

rabbi322 d’Israël ? » 

« Je sais ce que tu veux me dire : que moi, n’étant pas scribe, 

mais un pauvre Galiléen, je ne puis être ‘rabbi’. Mais je te 

demande une nouvelle fois : ‘Connais-tu le Deutéronome ?’ » 

« Mieux que toi, certainement. » 

 
318 Cf. pour rappel la note n° 193, page 106. 
319 C’était en effet une des prescriptions du sabbat, qui consiste à ne faire 

aucun travail ce jour-là, pour respecter le jour du Seigneur (conformément 
au 3ème Commandement de Dieu, en Exode 20,8 à 11 ou Deutéronome 5, 12 
à 15). 
320 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels. Devenus au temps de Jésus des 
docteurs de la Loi, ils étaient aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils 
avaient une influence et un pouvoir très importants sur la communauté juive. 
321 Il s’agit du dernier livre du Pentateuque, faisant partie de la Torah et 

comportant un grand nombre de lois civiles et religieuses, ainsi que plusieurs 
discours de Moïse. 
322 Cf. note n° 222, page 124. 
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« À la lettre323… certainement, si c’est ce que tu veux dire. 

Mais connais-tu son véritable sens ? » 

« Ce qui est écrit, est écrit. Il n’y a qu’un sens. » 

« Il n’y a qu’un sens, c’est vrai. Et c’est un sens d’amour, ou 

de miséricorde si tu ne veux pas l’appeler amour, ou même, si 

cela te choque de lui donner ce nom, de simple humanité. » 

Le Deutéronome dit324 : ‘Si tu vois s’égarer la brebis ou le 

bœuf de ton frère, même s’il n’est pas près de toi, tu ne 

passeras pas outre, mais tu le lui reconduiras, ou tu le lui 

garderas jusqu’à ce qu’il vienne le reprendre.’ Il dit aussi : ‘Si 

tu vois tomber l’âne ou le bœuf de ton frère, ne feins pas de 

ne pas l’avoir vu, mais aide-le à le relever.’ Il dit encore : ‘Si tu 

trouves par terre ou sur un arbre un nid, avec la mère en train 

de couver ses petits ou les œufs, tu ne prendras pas la mère en 

train de couver ses petits ou les œufs, tu ne prendras pas la 

mère, car elle est consacrée à la procréation, mais seulement 

les petits.’ 

J’ai vu par terre un nid, et une mère qui pleurait sur lui. J’en 

ai eu pitié, parce que c’était une mère et je lui ai rendu ses 

petits. Je n’ai pas cru avoir violé le sabbat pour avoir consolé 

une mère. On ne doit pas laisser s’égarer la brebis d’un frère, 

et la Loi ne dit pas que ce soit une faute de relever un âne le 

jour du sabbat. Elle dit seulement qu’il faut faire preuve de 

 
323 Voir à ce sujet l’Annexe 1 du présent ouvrage, sur la différence entre la 

lettre et de l’esprit de la Loi. 
324 En Deutéronome 22, 1 à 7. 
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miséricorde envers son frère et d’humanité envers l’âne, qui 

est une créature de Dieu. J’ai pensé que Dieu avait créé cette 

mère pour qu’elle procrée et qu’elle avait obéi au 

commandement de Dieu. Donc, l’empêcher d’élever ses 

petits, c’était faire obstacle à son obéissance à un 

commandement divin. 

Mais cela, tu ne le comprends pas. Toi et les tiens, vous 

considérez la lettre et non l’esprit325. Vous ne pensez pas que 

vous violez deux et même trois fois le sabbat, en rabaissant la 

Parole divine à la petitesse de la mentalité humaine, en faisant 

obstacle à un ordre de Dieu, en manquant de miséricorde 

envers votre prochain. Pour blesser par un reproche, vous 

n’estimez pas qu’il est mal de parler sans qu’il en soit besoin. Cela, 

qui est pourtant un travail et qui n’est ni utile, ni nécessaire ni 

bon, ne vous paraît pas violer le sabbat. 

Giocana ben Zacchaï, écoute-moi. Aujourd’hui, tu n’as pas 

pitié d’une fauvette et, au nom de pratiques pharisaïques, tu la 

ferais mourir de douleur, tout comme ses petits laissés à la 

portée de l’aspic et de l’homme pervers. Demain, de la même 

manière, tu n’auras pas pitié d’une mère, et tu la feras mourir 

 
325 C’est-à-dire que les pharisiens respectaient à la lettre la Loi et la Parole 

de Dieu, mais sans y mettre forcément du cœur et de l’amour.  L’apôtre Paul 
dira plus tard, dans sa 2ème Épître aux Corinthiens : « […] La lettre tue, mais 
l’Esprit vivifie » (cf. 2 Corinthiens 3, 5-6). Et il en sait quelque chose, car avant 
sa conversion sur le chemin de Damas (cf. Actes des Apôtres 9, 1 à 30), il avait 
été un pharisien acharné, dur et intransigeant. La ‘lettre’ de la Loi est ici 
comparée à la loi intérieure de l’Esprit Saint. 
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de douleur en faisant périr sa descendance, sous prétexte qu’il 

est bon qu’il en soit ainsi par respect pour ta loi – pour la 

tienne, pas pour celle de Dieu, pour celle que, toi et tes 

semblables, vous vous êtes faite pour opprimer les faibles et 

triompher, vous, les forts. Mais tu vois ? Les faibles trouvent 

toujours un sauveur, alors que les orgueilleux, ceux qui sont 

forts selon la loi du monde, seront broyés par le poids même 

de leur loi pesante326. 

Adieu, Giocana ben Zacchaï. Souviens-toi de cette heure et 

veille à ne pas violer un autre sabbat par complaisance envers 

un crime accompli. » 

Et Jésus jette un regard foudroyant sur le vieil homme 

enflammé de colère, en le toisant de haut en bas, car le scribe 

est un petit homme replet. Il passe à côté de lui, en foulant 

l’herbe car le scribe ne s’écarte pas.327 

 

 

 

 

 

 
326 Jésus reproche aux pharisiens de faire peser sur les autres de lourds 

fardeaux qu’ils ne s’imposent pas à eux-mêmes (cf. Matthieu 23, 4 ou Luc 
11, 46).  
327 Après la vision de cette scène, Jésus a ajouté à l’attention de Maria 

Valtorta un enseignement sur ce sujet (voir le chapitre « Pour aller plus loin » 
du présent ouvrage, pour le découvrir).  
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16. Thomas prépare la rencontre de Jésus avec les 
paysans de Giocana328 

 

Après l’incident avec Giocana, Jésus et ses disciples 

marchent en silence quelque temps. Mais quand ils arrivent à 

une bifurcation dans les champs, Jacques de Zébédée dit :  

« Voilà ! Par ici, c’est la route qui mène chez Michée329… 

Mais… est-ce que nous y allons toujours ? Cet homme nous 

attend sûrement dans son domaine pour nous maltraiter… » 

« Et pour t’empêcher de parler aux paysans. Jacques a 

raison. N’y va pas, Maître », conseille Judas. 

« Ils m’attendent. Je leur ai envoyé dire que je venais. Leur 

cœur est en fête. Je suis l’Ami qui vient les consoler… » 

« Tu t’y rendras une autre fois. Ils se résigneront », lance 

Judas en haussant les épaules. 

« Toi, tu ne te résignes pas facilement quand on t’enlève 

une occasion que tu attendais. » 

« Il s’agit alors d’affaires sérieuses, mais dans leur cas… » 

« Et qu’y a-t-il de plus sérieux, de plus grand que la 

formation et le réconfort d’un cœur ? Tout conspire à éloigner 

leur cœur de la paix, de l’espérance… Or ils n’ont qu’une seule 

espérance : celle de la vie future. Et ils n’ont qu’un moyen pour 

 
328 Maria Valtorta a vu cette nouvelle scène le 6 mai 1946, le même jour que 

celle rapportée au chapitre 14 du présent ouvrage. 
329 Michée, avec Isaïe, Saül et Joël, est un des paysans qui travaillent pour le 

pharisien Giocana dans ses terres de la Plaine d’Esdrelon. 
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y aller : mon aide. Oui, j’irai chez eux au risque d’être 

lapidé330. » 

« Non, mon frère ! Non, Seigneur ! », se récrient ensemble 

Simon le Zélote et Jacques d’Alphée. « Cela ne servirait qu’à 

faire punir ces pauvres serviteurs. Tu ne l’as pas entendu, mais 

Giocana a déclaré : ‘Jusqu’à présent, j’ai supporté, mais 

maintenant c’est fini, et malheur au serviteur qui ira le trouver 

ou qui l’accueillera. C’est un réprouvé, un démon331. Je ne veux 

pas de corruption chez moi.’ Et il a dit à un compagnon : 

‘Même s’il faut les tuer, je les guérirai de leur attachement à ce 

maudit, ce n’est qu’une possession de Satan.’ » 

Jésus baisse la tête et réfléchit. Il souffre, sa douleur est 

visible… Les autres s’en affligent, mais que faire ? 

C’est la sérénité de Thomas qui dénoue la situation : 

« Faisons ceci : restons ici jusqu’au crépuscule pour ne pas 

violer le sabbat332. Pendant ce temps, l’un de nous ira 

 
330 La lapidation était courante à cette époque. Elle existait comme 

châtiment avant que le Code d’Alliance ne soit donné par Dieu à Moïse au 
Sinaï, mais elle fut intégrée dans ce Code par la suite et elle est restée au fil 
du temps le mode d’exécution privilégié des Israélites pour sanctionner des 
crimes considérés comme des offenses d’ordre public comme : le meurtre, 
l’apostasie, l’idolâtrie, le blasphème, la violation du sabbat, l’inceste, 
l’adultère… Les lépreux risquaient la lapidation s’ils s’approchaient du reste 
de la population et ceux qui les fréquentaient aussi, du fait qu’ils pouvaient 
être contaminés et être eux-mêmes à leur tour déclarés ‘impurs’ (cf. 
Lévitique 13, 1-2 et 44 à 46). 
331 Cf. pour rappel la note n° 69, page 47. 
332 Cf. note n° 305, page 177. Pendant le sabbat, on ne devait pas parcourir 

une distance de plus de 12 mil (8 milles), d’après la Torah. Mais avec la 
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jusqu’aux maisons et dira : ‘Rendez-vous en pleine nuit, près 

de la fontaine hors de Séphoris333.’ Après le crépuscule, nous 

nous y rendrons et nous les attendrons dans les bosquets qui 

se trouvent au bas de la montagne sur laquelle Séphoris est 

construite. Le Maître parlera à ces malheureux, les consolera 

et, à la première lueur du jour, ils repartiront chez eux. Quant 

à nous, nous franchirons ensuite la colline pour aller à 

Nazareth. » 

« Thomas a raison. Bravo, Thomas ! », disent plusieurs. 

Mais Philippe fait remarquer :  

« Et qui va les avertir ? Il nous connaît tous, et il peut nous 

voir… » 

Judas pourrait y aller. Lui, il connaît bien les pharisiens… », 

suggère innocemment André. 

« Que veux-tu insinuer ? », demande Judas sur un ton 

agressif. 

« Moi ? Rien. Je dis que tu les connais parce que tu as été si 

longtemps au Temple et que tu y as de bonnes amitiés. Tu t’en 

vantes toujours. Ils ne feront pas de mal à un ami… », explique 

le doux André. 

« Ne t’imagine pas cela, tu sais ? Ni toi ni personne ! Si nous 

étions encore sous la protection de Claudia, je le pourrais peut-

 
construction des villes, et en particulier de Jérusalem, les sages ont réduit 
cette distance à 1 mil ou 6 stades (l’équivalent de 1 092 mètres).  
333 Village situé à quelques kilomètres au nord de Nazareth. 
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être… mais maintenant, c’est fini. Car, pour conclure, elle s’est 

désintéressée de nous, n’est-ce pas, Maître ? » 

« Claudia continue à admirer le Sage. Elle n’a jamais rien fait 

de plus que cela. De cette admiration, elle passera, peut-être, à 

la foi dans le Dieu vrai. Mais seule l’illusion d’un esprit exalté 

pouvait croire qu’elle éprouvait d’autres sentiments pour moi. 

Et, si c’était le cas, moi, je n’en voudrais pas. Je peux encore 

accepter leur paganisme, car j’espère le changer en 

Christianisme334. Mais je ne puis accepter ce qui serait de leur 

part idolâtrie : l’adoration d’un homme, pauvre idole sur un 

pauvre trône humain. » 

Jésus dit cela calmement, comme s’il faisait une instruction 

pour tous. Mais le ton est si tranchant qu’il ne laisse aucun 

doute sur son intention et sur sa volonté de réprimer toute 

déviation en ce sens parmi les apôtres. 

Personne ne réplique en ce qui concerne la royauté 

humaine, mais ils demandent :  

« Alors, que fait-on pour les paysans ? » 

« Moi, j’y vais, si le Maître le permet. C’est moi qui l’ai 

proposé. Les pharisiens ne me mangeront sûrement pas… », 

intervient Thomas.  

« Va donc. Et que ta charité soit bénie. » 

« Maître, c’est si peu de chose ! » 

 
334 Religion fondée sur l’enseignement, la personne et la vie de Jésus-Christ. 

C’est à Antioche, avec l’apôtre Paul, que, pour la première fois, les disciples 
reçurent le nom de ‘chrétiens’ (cf. Actes des Apôtres 11, 26). 
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« C’est une si grande chose, au contraire, Thomas. Tu 

ressens les désirs de tes frères, et tu en as pitié. Et ton Frère te 

bénit aussi en leur nom », dit Jésus en posant la main sur la 

tête de Thomas, incliné devant lui. Ému, celui-ci murmure :  

« Moi ?… ton… frère ! C’est trop d’honneur, mon 

Seigneur. Moi, je suis ton serviteur, toi, tu es mon Dieu… 

Cela, oui… J’y vais. » 

« Tu pars seul ? Je t’accompagne ! », proposent ensemble 

Jude et Pierre. 

« Non, vous êtes trop fougueux. Moi, je sais tout tourner 

en plaisanterie… C’est le meilleur moyen pour désarmer 

certains… caractères. Vous, vous prenez feu tout de suite… 

J’y vais seul. » 

« Moi, je viens », disent à leur tour Jean et André.  

« Oh ! oui ! L’un de vous, oui, et même quelqu’un comme 

Simon le Zélote ou Jacques, fils d’Alphée. » 

« Non, non, moi. Je ne m’emballe jamais, je me tais et 

j’agis », insiste André. 

« Alors viens. » 

Et ils s’éloignent d’un côté, tandis que Jésus et les autres 

apôtres poursuivent leur route de l’autre… 
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17. Avec les paysans de Giocana, près de 
Séphoris335 

 

« Vont-ils venir ? », demande Matthieu à ses compagnons 

qui sont assis sous un bois de chênes verts, sur les premières 

pentes de la colline où s’élève Séphoris.  

Une plaine, plus petite que la Plaine d’Esdrelon, s’étend au 

pied de la colline. Celles avoisinant Nazareth sont également 

bien distinctes dans la limpide clarté de la lune. 

« Ils l’ont promis, et ils vont venir », répond André. 

« Nous sommes des hommes, et en pleine force. Eux sont 

fatigués, et des femmes les accompagnent probablement », 

précise Jude. 

« Pourvu que leur maître ne s’en aperçoive pas ! », soupire 

Matthieu. 

« Il n’y a pas de danger : il est parti pour Jezraël336, chez un 

ami. Quant à l’intendant337, il vient lui aussi, car il ne hait pas 

le Maître », commente Thomas. 

« Cet homme est-il sincère ? », demande Philippe. 

« Oui, car il n’a pas de raison de ne pas l’être. » 

« Qui sait ? Être dans les bonnes grâces de son maître et… » 

 
335 Scène visionnée par Maria Valtorta le 8 mai 1946. 
336 Cf. pour rappel la note n° 144, page 82. 
337 L’intendant de Giocana s’appelle Ismaël. C’est un homme de bonne 

volonté, qui a toujours respecté son maître, mais également les paysans qui 
travaillaient sous ses ordres. 
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« Non, Philippe. Giocana le renvoie après les vendanges, 

précisément parce qu’il ne hait pas le Maître », précise André. 

« Qui vous a dit cela ? », demandent plusieurs. 

« Lui et les paysans… chacun de leur côté. Et quand deux 

hommes de catégories sociales différentes sont d’accord, c’est 

signe que ce qu’ils disent est vrai. Les paysans pleuraient le 

départ de l’intendant. Il était devenu très humain. Et il nous a 

lui-même rapporté : ‘Je suis un homme, pas une marionnette. 

L’an dernier, quand Giocana m’a demandé : "Honore le 

Maître, approche-le, sois son fidèle"338, j’ai obéi. Aujourd’hui, 

il me dit : "Malheur à toi si tu aimes mon ennemi et si tu leur 

permets de l’aimer. Je ne veux pas d’anathème339 sur mes 

terres pour avoir accueilli ce maudit." Mais, maintenant que je 

l’ai connu, comment puis-je considérer cet ordre comme 

juste ? J’ai rétorqué à mon maître : "Tu tenais un discours 

différent l’an dernier, pourtant c’est toujours le même homme. 

" Il m’a frappé une première fois. J’ai lancé : "Je ne suis pas un 

esclave et, même si je l’étais, tu ne posséderais pas ma pensée. 

Or j’estime que Celui que tu appelles maudit est saint." Il m’a 

de nouveau frappé. Ce matin, il m’a dit : "L’anathème d’Israël 

 
338 C’était en juillet de l’an 28. Giocana avait même dit : « Couvre-le 

d'honneurs... », car il voulait à l’époque se mettre dans les bonnes grâces de 
Jésus et ne pas encourir de malédictions, comme il était arrivé à son parent 
et voisin Doras (cf. fin du chapitre 14 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
339 Condamnation, réprobation sévère ou malédiction visant une personne, 

ses actes ou ses opinions.  
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est sur mes terres. Malheur à toi si tu transgresses mon ordre. 

Tu ne seras plus mon serviteur." J’ai répondu : "Tu as raison, 

je ne serai plus ton serviteur. Cherches-en un autre qui ait ton 

cœur et qui soit un rapace pour tes biens comme tu l’es pour 

les âmes d’autrui." Il m’a jeté par terre et battu… Mais le travail 

de l’année va bientôt finir et, à la lune de tichri340, je vais être 

libre. Je le regrette seulement pour eux…’, a-t-il précisé en 

montrant les paysans », raconte Thomas. 

« Mais où l’avez-vous vu ? » 

« Dans le bois, comme si nous étions des voleurs. Michée, 

à qui nous avions parlé, l’avait averti et il est arrivé couvert de 

sang. Les serviteurs et les servantes étaient venus par petits 

groupes… », précise André. 

« Hum ! Alors Judas avait raison ! Lui connaît l’humeur du 

pharisien… », fait remarquer Barthélémy. 

« Judas sait trop de choses !… », opine Jacques de Zébédée. 

« Tais-toi ! Il pourrait t’entendre ! », conseille Matthieu. 

« Non. Il s’est éloigné en disant qu’il avait sommeil et mal à 

la tête », répond Jacques. 

« C’est la lune, la lune dans le ciel et la lune dans sa tête. Il 

est ainsi, plus changeant que le vent », déclare 

sentencieusement Pierre, jusqu’alors muet. 

« Oui… Un vrai malheur parmi nous ! », soupire 

Barthélémy. 

 
340 C’est-à-dire à la fin de la saison agricole, en septembre, après les 

vendanges. Le mois de tichri va du 18 septembre au 17 octobre. 
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« Non. Ne dis pas cela ! Ne parle pas de malheur ! Dis 

plutôt un moyen de se sanctifier… », corrige Simon le Zélote. 

« Ou de se damner, car il met les vertus en danger… », dit 

à son tour Jude, d’un ton tranchant. 

« C’est un malheureux ! », commente tristement André. 

Un silence s’établit. Puis Pierre demande :  

« Est-ce que le Maître prie encore ? » 

« Non. Il est passé pendant que tu dormais, pour rejoindre 

Jean et son frère Jacques, placés en sentinelles sur la route. Il 

veut être présent dès l’arrivée de ces pauvres paysans. Ce sera 

peut-être la dernière fois qu’il les verra », précise Simon le 

Zélote. 

« Pourquoi la dernière fois ? Pourquoi ? Ne dis pas cela. Tu 

sembles porter malheur ! », lance Jude, tout agité. 

« Mais parce que, tu t’en rends bien compte, nous sommes 

de plus en plus persécutés… Je ne sais pas comment nous 

ferons à l’avenir… » 

« Simon a raison… Hé ! ce sera une belle avancée d’être 

tous ‘esprits’… Mais… s’il était permis d’avoir un petit peu… 

d’humanité… Un tout petit peu de protection de Claudia ne 

nous aurait pas fait de mal », dit Matthieu.  

« Non. Il vaut mieux être seuls… et surtout purs de tout 

contact avec les païens. Moi… je ne suis pas d’accord », 

tranche avec décision Barthélémy. 

« Assez peu, moi aussi… », confesse Jude. « Le Maître dit 

cependant que sa Doctrine doit s’étendre dans le monde 

entier, et que c’est à nous qu’il reviendra de semer partout sa 
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parole.341 Nous devons donc nous habituer à approcher les 

païens et les idolâtres… » 

« Ce sont des gens impurs. J’ai l’impression de faire un 

sacrilège. La Sagesse aux porcs342 ! » 

« Ils ont une âme, eux aussi, Nathanaël ! Tu avais pitié de la 

fillette hier… » 

« Parce que… il faut la former à partir de rien. C’est comme 

un nouveau-né… Mais les autres !… Et puis elle n’est pas 

romaine343… » 

« Tu crois que les Gaulois sont moins idolâtres ? Ils ont 

leurs dieux cruels, eux aussi… Tu t’en apercevras si tu dois 

aller les convertir ! », intervient Simon le Zélote, qui est plus 

cultivé que les autres. 

« Mais elle n’est pas de la race des profanateurs d’Israël. 

Moi, je ne prêcherai jamais aux ennemis d’Israël, ni aux actuels 

ni aux anciens. » 

 
341 Jésus enjoindra plus tard à ses apôtres de le faire, comme il est écrit en 

Matthieu 28, 19-20 : « Allez donc, de toutes les nations faites des disciples, 
les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, et leur apprenant à 
observer tout ce que je vous ai prescrit. » 
342 En écho à Matthieu 7, 6 : « Ne jetez pas vos perles devant les porcs, de 

crainte qu’ils ne les piétinent, puis se retournent contre vous pour vous 
déchirer. » 
343 Pour rappel, Aurea Galla est originaire de la Gaule, terre lointaine pour 

les apôtres, qui a été conquise par les Romains, cette terre qu’ils 
évangéliseront plus tard, après la Mort et la Résurrection de Jésus-Christ. 
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« Alors… tu devras aller très loin, chez les hyperboréens344, 

parce que… on ne le dirait pas, mais Israël a fait l’essai de tous 

les peuples voisins… », intervient Thomas.  

« J’irai au loin345… Mais voici le Maître. Allons à sa 

rencontre. Que de gens ! Ils sont tous venus, jusqu’aux 

enfants… ! 

« Jésus va être heureux… » 

Ils se joignent au Maître qui avance avec peine dans la 

prairie, pressé comme il l'est par tous les gens qui l'entourent. 

« Judas est-il encore absent ? », demande Jésus. 

« Oui, Maître. Mais si tu veux, nous allons l’appeler… » 

« Pas besoin. Ma voix l’atteindra là où il est. Et sa 

conscience, libre, lui parle avec sa propre voix. Il ne faut pas y 

unir les vôtres et forcer une volonté. Venez, asseyons-nous ici 

avec nos frères, et pardonnez-moi si je n’ai pu rompre le pain 

avec vous pour un repas d’amour. » 

Tous s’asseyent en cercle autour de Jésus, qui veut avoir 

près de lui les enfants. 

« Bénis-les, Seigneur ! Qu’ils voient, eux, ce que nous, nous 

espérons voir : la liberté de t’aimer ! », crie une femme. 

 
344 Les hyperboréens, au sens étymologique, sont ceux qui vivent « au-delà 

de Borée », un vent du nord. Le terme était utilisé depuis le 8ème siècle avant 
notre ère. 
345 La tradition rapporte que Barthélémy fut par la suite missionnaire dans 

de nombreux pays et qu’il se rendit jusqu’en Inde, au-delà du Gange (cf. 
Eusèbe de Césarée, Histoire ecclésiastique 6, 10, 3 ou Jacques-Paul Migne, 
Dictionnaire hagiographique, 1850, en page 356). 
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« Oui. Ils nous enlèvent même celle-là. Ils ne veulent pas 

que dans notre cœur soient gravées tes paroles. Et maintenant, 

ils nous empêchent de nous rencontrer en nous défendant de 

venir vers toi… Et nous n’aurons plus de paroles saintes ! », 

gémit un vieil homme. 

« Ainsi abandonnés, nous deviendrons pécheurs. Tu nous 

as enseigné le pardon… Tu nous as donné tant d’amour que 

nous pouvions supporter la méchanceté de notre maître… 

Mais maintenant… », dit un jeune homme.  

« Ne pleurez pas. Ma parole ne vous fera pas défaut. Je 

viendrai encore, tant que je le pourrai… » 

« Non, Maître et Seigneur. Giocana est méchant, et ses amis 

également. Ils pourraient te faire du mal, et ce serait à cause de 

nous. Nous faisons le sacrifice de te perdre, mais ne nous 

oblige pas à devoir dire un jour avec chagrin : ‘C’est à cause de 

nous qu’il a été pris.’ » 

« Oui, sauve-toi, Maître ! » 

« Ne craignez rien. On voit, dans le Livre de Jérémie346,  

comment celui-ci demanda à son secrétaire Baruch d’écrire ce 

 
346 Cf. le Livre de Jérémie, au chapitre 36. Jérémie était un prophète né vers 

l’an 650 avant J.-C., appelé par Dieu à prophétiser dès l’an 626. Il vécut la 
période tragique où se prépara et s’accomplit la ruine du royaume de Juda 
(avant l’exil à Babylone ordonné par le roi Nabuchodonosor, appuyé par les 
troupes chaldéennes). Homme de paix à l’âme tendre, Jérémie eut à 
menacer, à lutter contre les siens, à prédire le malheur et la destruction. Il 
fut persécuté, accusé de défaitisme, emprisonné, bafoué. Sa mission a 
échoué de son vivant, mais sa figure n’a cessé de grandir après sa mort. 
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que le Seigneur lui dictait347, et d’aller le lire aux personnes 

rassemblées dans la maison du Seigneur, à la place du prophète 

qui, étant prisonnier, ne pouvait pas s’y rendre.348 C’est ce que 

je ferai. J’ai de nombreux et fidèles ‘Baruch’ parmi mes apôtres 

et mes disciples. Ils viendront vous rapporter la parole du 

Seigneur, de sorte que vos âmes ne périront pas. Et moi, je ne 

serai pas pris à cause de vous, car le Très-Haut me cachera à 

leurs yeux jusqu’à ce que vienne l’heure où le Roi d’Israël doit 

être montré aux foules pour être connu de tous. 

Et ne craignez pas non plus de perdre les paroles qui sont 

en vous. On lit, toujours dans Jérémie, que, même après la 

destruction du volume par Joachim, roi de Juda – qui espérait, 

en brûlant le rouleau349, détruire les paroles éternelles et 

véridiques –, ce qui avait été dicté par Dieu demeura parce que 

le Seigneur ordonna au prophète : ‘Prends un autre rouleau 

pour y écrire tout ce qu’il y avait dans le rouleau brûlé par le 

roi.’350 Et Jérémie donna un volume à Baruch, un rouleau qui 

n’avait pas servi, et il dicta de nouveau à son secrétaire les 

paroles éternelles et d’autres encore pour les compléter. Car le 

 
347 Fils de Nériyya, né dans une famille appartenant à l’aristocratie, Baruch 

exerça d’abord la profession de scribe. Puis il se lia d’amitié avec le prophète 
Jérémie, dont il devint le secrétaire. Un livre biblique du même nom lui est 
attribué.  
348 Selon Jérémie 36, 5 à 7. 
349 Cf. Jérémie 36, 21 à 23. À cette époque, les Livres saints étaient écrits sur 

des rouleaux.  
350 Conforme à Jérémie 36, 28. 
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Seigneur répare les dégâts faits par les hommes, quand c’est 

pour le bien des âmes. Il ne permet pas que la haine anéantisse 

ce qui est œuvre d’amour. 

Eh bien, moi aussi, je peux me comparer à un volume 

rempli de saintes vérités : si je viens à être détruit, croyez-vous 

que le Seigneur vous laissera périr sans que vous soyez aidés 

par d’autres volumes, où se trouveront mes paroles et celles 

de mes témoins, qui raconteront ce que je ne pourrai pas dire, 

parce qu’emprisonné par la Violence et détruit par elle ? Et 

croyez-vous que ce qui est imprimé dans le volume de vos 

cœurs puisse s’anéantir quand le temps passera sur mes 

paroles ? Non. L’Ange du Seigneur vous les répétera et les 

gardera fraîches dans vos âmes qui désirent la sagesse. Qui 

plus est, il vous les expliquera et vous posséderez la sagesse de 

la parole de votre Maître351. Vous scellez par la souffrance 

votre amour pour moi. Est-ce que ce qui résiste même à la 

persécution peut périr ? Non. C’est moi qui vous le dis. 

Le don de Dieu ne s’efface pas. Seul le péché l’anéantit. 

Mais vous, vous ne voulez sûrement pas pécher, n’est-ce pas, 

mes amis ? » 

« Non, Seigneur. Ce serait te perdre même dans l’autre vie », 

répondent plusieurs. 

 
351 Ce qui se réalisera pleinement après la fête de la Pentecôte, lors de la 

descente de l’Esprit Saint sur les apôtres et les disciples réunis à Jérusalem 
(cf. Actes des Apôtres, au chapitre 2). 
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« Mais ils nous feront pécher. Giocana nous a imposé de ne 

plus sortir du domaine pendant le sabbat… Et il n’y aura plus 

de Pâque pour nous352. Nous pécherons donc », se plaignent 

d’autres.  

« Non, c’est lui qui péchera, lui seul. Car il viole le droit de 

Dieu et des enfants de Dieu de s’aimer en un doux colloque 

d’amour et d’enseignement le jour du Seigneur. » 

« Mais lui répare par de nombreux jeûnes et offrandes. Pour 

nous, c’est impossible, parce que notre nourriture est déjà trop 

insuffisante en proportion de la fatigue de notre travail. Et 

nous n’avons rien à offrir… Nous sommes pauvres… » 

« Vous offrez ce que Dieu apprécie : votre cœur. Isaïe, 

parlant au nom de Dieu, dit aux faux pénitents : ‘Au jour de 

votre jeûne apparaît votre volonté et vous accablez vos 

débiteurs. Vous jeûnez pour vous quereller, discutailler et vous 

battre à coups de poings d’une manière impie. Ne jeûnez pas 

comme jusqu’à présent si vous voulez faire entendre votre 

voix là-haut ! Est-ce cela, le jeûne que je désire ? Se borner une 

journée à affliger son âme, à tourmenter son corps et à dormir 

dans la cendre, est-ce cela que tu appelleras jeûne et jour 

agréable au Seigneur ? Tout autre est celui que je préfère : brise 

les chaînes du péché, délie les engagements qui oppriment, 

renvoie libres les opprimés, enlève tous les fardeaux ; partage 

 
352 Alors que les années précédentes, Giocana les avait autorisés à faire leur 

Pâque (cf. chapitre 17 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
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ton pain avec l’affamé, accueille les pauvres et les pèlerins, 

habille ceux qui sont nus et ne méprise pas ton prochain.’353 

Mais ce n’est pas ainsi qu’agit Giocana. De par le travail que 

vous faites pour lui en l’enrichissant, vous êtes ses créanciers. 

Or il vous traite plus mal que des débiteurs retardataires. Il 

hausse la voix pour vous menacer et lève la main pour vous 

frapper. Il n’est pas miséricordieux envers vous, et il vous 

méprise parce que vous êtes ses serviteurs. Mais le serviteur 

est un homme comme son maître et, s’il a le devoir de servir, 

il a également le droit de recevoir ce qui est nécessaire à un 

homme, aussi bien matériellement que pour le bien de son 

âme. On n’honore pas le sabbat, même en le passant à la 

synagogue si, le même jour, on enchaîne ses frères et on les 

abreuve d’aloès. Quant à vous, faites vos sabbats en parlant du 

Seigneur entre vous, et le Seigneur sera parmi vous. 

Pardonnez, et le Seigneur vous glorifiera. 

Je suis le Bon Berger, et j’ai pitié de toutes les brebis. Mais 

c’est certain, j’aime d’un amour particulier celles que les 

bergers idolâtres ont frappées pour qu’elles s’éloignent de mon 

chemin. C’est pour elles, plus que pour toute autre, que je suis 

venu.354 Car mon Père, qui est aussi le vôtre355, m’a donné cet 

ordre : ‘Fais paître ces brebis d’abattoir, tuées sans pitié par 

 
353 En Isaïe 58, 3 à 7. 
354 Conforme à l’Évangile selon saint Jean, au chapitre 10. 
355 Dieu est notre Père à tous, comme Jésus l’a maintes fois enseigné et 

rappelé à ses apôtres, notamment par la belle prière du ‘Notre Père’ (cf. 
Matthieu 6, 9 ou Luc 11, 2).  
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leurs maîtres qui les ont vendues en se glorifiant d’être 

enrichis, et desquelles les bergers n’ont pas eu compassion.’ 

Eh bien, je ferai paître le troupeau d’abattoir, les pauvres du 

troupeau, en abandonnant à leur méchanceté ceux qui vous 

accablent et affligent le Père, qui souffre en ses enfants. Je 

tendrai la main aux plus petits des fils de Dieu et je les attirerai 

à moi356, pour qu’ils aient ma gloire. 

Le Seigneur le promet par la bouche des prophètes qui 

célèbrent ma pitié et ma puissance de Berger. Et moi, je vous 

le promets directement, à vous qui m’aimez. Je veillerai sur 

mon troupeau. À ceux qui accusent les bonnes brebis de 

troubler l’eau et d’abîmer la pâture pour venir à moi, je dirai :  

‘Éloignez-vous : c’est vous qui asséchez la source et faite 

dépérir la pâture de mes enfants. Mais je les ai amenés à 

d’autres pâturages, aux pâturages qui rassasient l’âme, et je le 

ferai encore. Je vous laisserai à vous ce pâturage pour vos 

grosses panses, je vous abandonnerai la source amère que vous 

avez fait jaillir. Moi, je partirai avec elles en séparant les vraies 

brebis de Dieu des fausses.357 Et mes agneaux ne seront plus 

tourmentés par rien, ils jubileront pour toujours dans les 

pâturages du Ciel.’ 

Persévérez, mes enfants bien-aimés ! Ayez encore un peu 

de patience, tout comme moi. Soyez fidèles, en faisant ce qui 

vous est permis par votre maître injuste. Dieu jugera que vous 

 
356 Selon Jean 12, 32. 
357 Conformément à Matthieu 25, 32-33. 
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avez tout accompli, et Il vous en récompensera. Ne haïssez 

pas, même si tout conspire à vous enseigner la haine. Ayez foi 

en Dieu. Vous voyez : Jonas358 a été soustrait à sa souffrance, 

et Jabé359 a été amené à l’amour. Le Seigneur agira de la même 

façon qu’avec le vieil homme et avec l’enfant, partiellement en 

cette vie, et totalement dans l’autre. 

Je n’ai que des pièces de monnaie360 à vous offrir pour 

rendre moins dure votre situation matérielle. Je vous les 

donne. Matthieu, remets-les-leur, pour qu’ils se les partagent. 

Il y en a beaucoup, mais c’est toujours trop peu pour vous qui 

êtes si nombreux et si nécessiteux. Je n’ai rien d’autre… rien 

de matériel. Mais j’ai mon amour, la puissance que je tiens de 

ma qualité de Fils du Père, pour demander pour vous les 

infinis trésors surnaturels, afin de vous consoler de vos larmes 

et de donner la lumière à vos brumes. 

Oh ! quelle triste vie que Dieu peut rendre lumineuse ! Lui 

seul le peut ! Et moi, je dis : ‘Père, c’est pour eux que je te prie. 

 
358 Jonas était un ancien berger de la Nativité à Bethléem. Racheté à Doras 

père, dont il était l’intendant et qui le maltraitait, il a pu mourir en paix à 
Nazareth, dans la maison de la Vierge Marie (cf. chapitres 33 et 34 du tome 3 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
359 Jabé était un jeune orphelin de père et de mère, élevé par son grand-

père, un paysan au service de Doras père, trop pauvre pour subvenir 
convenablement à ses besoins. Ce dernier avait confié son petit-fils à Jésus 
et à ses apôtres. Jabé, dénommé Margziam par la Vierge Marie, a depuis été 
adopté par Pierre et sa femme Porphyrée, pour leur plus grand bonheur.  
360 Il s’agit de l’aumône des dames romaines, qu’elles avaient confiée à 

Aurea pour qu’elle la remette à Jésus (cf. chapitre 12 du présent ouvrage). 
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Je ne te prie pas pour les gens heureux et riches du monde, 

mais pour eux qui n’ont que toi et moi. Fais-les s’élever si haut 

dans les voies spirituelles, qu’ils trouvent tout réconfort dans 

notre amour. Donnons-nous à eux, avec l’amour, avec tout 

notre amour, pour recouvrir de paix, de courage, de sérénité, 

de force surnaturelle, leurs journées et leurs occupations, afin 

que, éloignés du monde par amour pour nous, ils puissent 

résister à leur calvaire, et après la mort, te posséder, Toi, Nous, 

l’infinie béatitude.’ » 

Jésus a prié debout, après s’être dégagé doucement des 

enfants qui s’étaient endormis sur lui. Il a l’air majestueux et 

doux. Puis il baisse les yeux et ajoute :  

« Je pars. C’est pour vous le moment de partir pour arriver 

chez vous à temps. Nous nous reverrons. Je vous amènerai 

Margziam. Mais même quand je ne pourrai plus venir, mon 

Esprit sera toujours avec vous, et mes apôtres vous aimeront 

comme je vous ai aimés. Que le Seigneur fasse reposer sur 

vous sa bénédiction. Allez ! » 

Jésus se penche pour embrasser les enfants endormis et 

s’abandonne aux effusions de la pauvre foule, qui n’arrive pas 

à se détacher de lui… 

Enfin, chaque groupe s’en va dans sa direction, pendant 

que la lune descend et que l’on allume des branches pour 

éclairer la route. Des larmes coulent sur les visages… 

Judas les attend, adossé à un tronc d’arbre. Jésus le regarde 

sans mot dire, pas même quand Judas lâche :  

« Je vais mieux. » 
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Ils avancent comme ils peuvent dans la nuit, puis plus 

aisément à l’aube. Voyant un carrefour, Jésus s’arrête et dit :  

« Séparons-nous. Que Thomas, Simon le Zélote et mes 

cousins viennent avec moi. Que les autres aillent m’attendre 

au lac361. » 

Judas intervient :  

« Merci, Maître… Je n’osais te le demander, mais tu 

précèdes mes désirs. Je suis vraiment fatigué et, si tu le 

permets, je m’arrêterai à Tibériade362… » 

« Chez un ami », ne peut s’empêcher de dire Jacques, fils de 

Zébédée. 

Judas écarquille les yeux… Mais il se borne à cela. 

Jésus se hâte de dire :  

« Il me suffit que tu rejoignes tes compagnons à 

Capharnaüm pour le sabbat. Venez que je vous embrasse, 

vous qui me quittez. » 

Et Jésus embrasse affectueusement ceux qui s’en vont, en 

donnant à chacun un conseil à voix basse… Personne ne fait 

d’objection. Seul, Pierre supplie en partant : 

« Reviens vite, Maître. » 

« Oui, reviens vite », reprennent les autres. 

 
361 C’est-à-dire le Lac de Galilée. Les apôtres doivent attendre Jésus à 

Capharnaüm, comme il le leur avait annoncé précédemment (cf. chapitre 5 
et fin du chapitre 11 du présent ouvrage).  
362 Ville située sur la rive occidentale du Lac de Galilée, fondée en l’an 20 

après J.-C. par Hérode Antipas, comportant de belles villas et de nombreux 
palais. Elle a été nommée ainsi en l’honneur de l’empereur Tibère. 
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Et Jean dit le mot de la fin :  

« Sans toi, le lac sera bien triste… » 

Jésus les bénit encore et promet : 

« Bientôt ! » 

Puis chacun part de son côté. 

 

 

Fin du tome 20363  

 
363 Qui correspond aux pages 199 à 299 du tome 6 original (chapitres 109 

à 124) de Maria Valtorta, dans son ancienne traduction, ou aux pages 428 
à 540 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé (chapitres 418 à 432), 
dans sa nouvelle traduction de 2016. 
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POUR ALLER PLUS LOIN 
 

Au chapitre 122 du tome 6 original de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé de Maria Valtorta (selon l’ancienne traduction) ou à la 

fin du chapitre 430 du tome 6 (selon la nouvelle traduction de 

2016)364 :  

 
Jésus dit à Maria Valtorta365 :  

« J’ai voulu relever ton esprit par une vision vraie, encore 

qu’elle ne soit pas offerte à la contemplation par les Évangiles. 

Voici quel est son enseignement pour toi : j’ai une immense 

pitié pour les oiseaux sans nid, même si, au lieu de s’appeler 

fauvettes, ils ont pour nom Marie ou Jean. Et je m’occupe de 

leur redonner un nid, quand un événement les en a privés. 

En voici l’enseignement pour tout le monde : trop de 

personnes connaissent uniquement les mots de la Loi – bien 

qu’elles soient nombreuses, alors que toutes devraient les 

connaître –, mais elles ne les vivent pas. Voilà l’erreur. 

Le Deutéronome prescrivait des lois d’humanité, car alors 

les hommes avaient une spiritualité puérile ; ils étaient 

grossiers, à demi-sauvages. Il fallait les conduire par la main 

 
364 En pages 288 et 289 du tome 6 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (dans son ancienne traduction) ou pages 528 et 529 
du tome 6 (selon la nouvelle traduction de 2016), à la suite de la scène 
rapportée au chapitre 15 du présent ouvrage. 
365 Le 16 juin 1944. 
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sur les sentiers fleuris de la pitié, du respect, de l’amour envers 

le frère qui perd un animal, envers l’animal qui tombe, envers 

l’oiseau qui couve, pour leur enseigner à atteindre une pitié, un 

respect, un amour plus élevés.  

 Mais quand je suis venu, j’ai perfectionné les règles 

mosaïques et j’ai ouvert des horizons plus vastes. La lettre 

n’est plus ‘tout’. C’est l’esprit qui est devenu ‘tout’. Au-delà d’un 

petit acte humain envers un nid et ses occupants, il faut voir la 

réponse que signifie mon geste : m’incliner, moi, le Fils du 

Créateur, devant l’œuvre du Créateur. Même cette couvée est 

son œuvre. 

Ah ! heureux ceux qui en toute chose savent voir Dieu et Le servir 

avec un esprit d’amour respectueux ! Et malheur à ceux qui, 

semblables au serpent, ne savent pas lever la tête de leur boue 

et qui, ne pouvant faire monter un chant de louange à Dieu 

qui se manifeste dans les œuvres de leurs frères, les mordent 

par excès du poison qui les étouffe. Ils sont trop nombreux à 

torturer les meilleurs en disant, pour justifier leur perversité, 

qu’il est bon de le faire par respect pour la Loi – pour leur loi, 

qui n’est pas celle de Dieu. Si Dieu ne peut empêcher leurs 

œuvres mauvaises, Il sait aussi venger ses ‘petits’.  

Que cela aille à qui ce doit être donné. 

 Que ma paix soit sur toi et veille sur toi. » 
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ANNEXE 1 
 

La lettre ou l’esprit de la Loi ?  

 

1/ Un article dans le Catéchisme pour adultes des évêques de 

France366 évoque ce thème de la loi intérieure inscrite dans nos 

cœurs par l’Esprit Saint, par rapport à la loi extérieure :  

 
« Des fils appelés à la liberté 

On peut être en même temps fils et adulte. Les fils de 

Dieu367 sont des hommes libres, libérés de toutes les idoles368 qui 

asservissent le monde, pour hériter des biens divins du 

Royaume : ‘Et voici la preuve que vous êtes des fils, écrit saint 

Paul aux Galates : envoyé de Dieu, l’Esprit de son Fils est dans 

nos cœurs, et il crie vers le Père en l’appelant "Abba !" Ainsi 

tu n’es plus esclave, mais fils, et comme fils, tu es héritier par 

la grâce de Dieu’ (cf. Galates 4, 6-7). 

La liberté chrétienne est celle des fils de Dieu, qui ne vivent 

plus seulement sous la loi extérieure du permis et du défendu, 

mais plutôt sous la ‘loi intérieure d’amour et de charité que le 

Saint-Esprit a coutume de graver dans les cœurs’ (cf. Prologue 

 
366 Cf. Catéchisme pour adultes (L’Alliance de Dieu avec les hommes), édité 

par Centurion, Cerf, Desclée, Droguet-Ardant, Mame, Privat, Tardy et autres, 
en 1991. 
367 Dans le sens « enfants de Dieu » (cf. note n° 90, page 59).  
368 Recourir aux idoles est contraire à la Loi de Dieu (cf. Exode 20, 3 5 ou 

Deutéronome 5, 7 à 9) 
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des Constitutions, n° 134, de saint Ignace de Loyola369). Cette 

liberté est donc tout autre chose que la licence. ‘Tout m’est 

permis, écrit saint Paul aux Corinthiens, mais tout ne me 

convient pas. Tout m’est permis, mais moi je ne me laisserai 

asservir par rien’ (cf. 1 Corinthiens 6, 12). »370  

 

2/ Des articles du Catéchisme de l’Église Catholique évoquent 

la différence entre la Loi ancienne et la Loi nouvelle instaurée 

par le Christ :  

 
Articles 1961 à 1986371 : 

 
1. La Loi ancienne 

 
« Dieu, notre Créateur et notre Rédempteur, s’est choisi 

Israël comme son peuple et lui a révélé sa Loi, préparant ainsi 

la venue du Christ. La Loi de Moïse exprime plusieurs vérités 

accessibles à la raison. Celles-ci se trouvent déclarées et 

authentifiées à l’intérieur de l’alliance du Salut. 

La Loi ancienne est le premier état de la Loi révélée. Ses 

prescriptions morales sont résumées dans les Dix 

 
369 Ignace de Loyola (1491-1556) était un prêtre et théologien espagnol, 

fondateur et premier supérieur de la Compagnie de Jésus (les Jésuites). Il est 
l’auteur notamment des Exercices spirituels. Le page Grégoire XV le canonisa 
en 1622. 
370 Cf. Catéchisme pour adultes (op. cit.), article n° 82, page 59. 
371 Extraits des pages 407 à 411 du C.E.C. 
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Commandements. Les préceptes du Décalogue372 posent les 

fondements de la vocation de l’homme, façonné à l’image de 

Dieu ; ils interdisent ce qui est contraire à l’amour de Dieu et 

du prochain, et prescrivent ce qui lui est essentiel. Le 

Décalogue est une lumière offerte à la conscience de tout 

homme pour lui manifester l’appel et les voies de Dieu, et le 

protéger contre le mal :  

‘Dieu a écrit sur les tables de la Loi ce que les hommes ne lisaient 

pas dans leurs cœurs.’373 

Selon la tradition chrétienne, la Loi sainte374, spirituelle375 et 

bonne376 est encore imparfaite. Comme un pédagogue, elle 

montre ce qu’il faut faire, mais ne donne pas de soi la force, la 

grâce de l’Esprit pour l’accomplir. À cause du péché qu’elle ne 

peut enlever, elle reste une loi de servitude. Selon saint Paul, 

elle a notamment pour fonction de dénoncer et de manifester le 

péché qui forme une ‘loi de concupiscence’ dans le cœur de 

l’homme. Cependant la Loi demeure la première étape sur le 

chemin du Royaume. Elle prépare et dispose le peuple élu et 

chaque chrétien à la conversion et à la foi dans le Dieu 

Sauveur. Elle procure un enseignement qui subsiste pour 

toujours, comme la Parole de Dieu.  

 
372 Cf. pour rappel la note n° 219, page 121. 
373 Cf. saint Augustin, Enarratio in Psalmos 57, 1 (fin de l’article 1962 du 

C.E.C.). 
374 Cf. Romains 7, 12. 
375 Cf. Romains 7, 14. 
376 Cf. Romains 7, 16. 
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La Loi ancienne est une préparation à l’Évangile. Elle 

prophétise et présage l’œuvre de la libération du péché qui 

s’accomplira avec le Christ. Elle fournit au Nouveau 

Testament les images, les ‘types’, les symboles, pour exprimer 

la vie selon l’Esprit. La Loi se complète enfin par 

l’enseignement des livres sapientiaux377 et des prophètes qui 

l’orientent vers la Nouvelle Alliance et le Royaume des Cieux. 

[…] » 

 

2. La Loi nouvelle ou Loi évangélique 

 
« La Loi nouvelle ou Loi évangélique est la perfection ici-

bas de la Loi divine, naturelle et révélée. Elle est l’œuvre du 

Christ et s’exprime particulièrement dans le sermon sur la 

Montagne378. Elle est aussi l’œuvre de l’Esprit Saint et, par lui, 

elle devient la loi intérieure de la charité : ‘Je conclurai avec la 

maison d’Israël une alliance nouvelle […]. Je mettrai mes lois 

dans leur pensée, je les graverai dans leur cœur, et je serai leur 

Dieu et ils seront mon peuple’ (cf. Hébreux 8, 8 à 10).379  

La Loi nouvelle est la grâce du Saint-Esprit donnée aux fidèles 

par la foi au Christ. Elle opère par la charité, elle use du sermon 

du Seigneur pour nous enseigner ce qu’il faut faire, et des 

sacrements pour nous communiquer la grâce de le faire :  

 
377 C’est-à-dire les Livres de Sagesse. 
378 Il s’agit du discours de Jésus sur les Béatitudes (cf. Matthieu 5, 1 à 12 ou 

Luc 6, 20 à 23). 
379 Cf. Jérémie 31, 31 à 34. 
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‘Celui qui voudra méditer avec piété et perspicacité le sermon 

que notre Seigneur a prononcé sur la montagne, tel que nous le 

lisons dans l’Évangile de saint Matthieu, y trouvera, sans aucun 

doute, la charte parfaite de la vie chrétienne. […] Ce sermon 

contient tous les préceptes propres à guider la vie chrétienne.’380 

La Loi évangélique ‘accomplit’381, affine, dépasse et mène à 

sa perfection la Loi ancienne. Dans les béatitudes, elle accomplit 

les promesses divines en les élevant et les ordonnant au ‘Royaume 

des cieux’. Elle s’adresse à ceux qui sont disposés à accueillir 

avec foi cette espérance nouvelle : les pauvres, les humbles, les 

affligés, les cœurs purs, les persécutés à cause du Christ, 

traçant ainsi les voies surprenantes du Royaume. 

La Loi évangélique accomplit les commandements de la Loi. Le 

sermon du Seigneur, loin d’abolir ou de dévaluer les 

prescriptions morales de la Loi ancienne, en dégage les 

virtualités cachées et en fait surgir de nouvelles exigences : il 

en révèle toute la vérité divine et humaine. Il n’ajoute pas de 

préceptes extérieurs nouveaux, mais il va jusqu’à réformer la 

racine des actes, le cœur, là où l’homme choisit entre le pur et 

l’impur382, où se forment la foi, l’espérance et la charité et, avec 

elles, les autres vertus. L’Évangile conduit ainsi la Loi à sa 

plénitude par l’imitation de la perfection du Père céleste383, par 

 
380 Cf. saint Augustin, de Sermone Domini in monte 1, 1 (article 1966 du 

C.E.C.). 
381 Cf. Matthieu 5, 17 à 19. 
382 Cf. Matthieu 15, 18-19. 
383 Cf. Matthieu 5, 48. 
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le pardon des ennemis et la prière pour les persécuteurs, à 

l’instar de la générosité divine384.  

La Loi nouvelle pratique les actes de la religion : l’aumône, la 

prière et le jeûne, en les ordonnant au ‘Père qui voit dans le 

secret’385, à l’encontre du désir ‘d’être vu des hommes’386. Sa 

prière est le ‘Notre Père’387. 

La Loi évangélique comporte le choix décisif entre ‘les deux 

voies’388 et la mise en pratique des paroles du Seigneur389. Elle 

se résume dans la règle d’or : ‘Ainsi, tout ce que vous désirez que 

les autres fassent pour vous, faites-le vous-mêmes pour eux : 

voilà la Loi et les Prophètes’ (cf. Matthieu 7, 12)390.  

Toute la Loi évangélique tient dans le ‘commandement 

nouveau’ de Jésus (cf. Jean 13, 34), de nous aimer les uns les 

autres comme Il nous a aimés391. 

[…] La Loi nouvelle est appelée une loi d’amour, parce 

qu’elle fait agir par l’amour qu’infuse l’Esprit Saint plutôt que 

par la crainte ; une loi de grâce, parce qu’elle confère la  force de 

la  grâce pour agir par le moyen de la foi et des sacrements ; 

 
384 Cf. Matthieu 5, 44. 
385 Cf. note n° 254, page 151. 
386 Cf. Matthieu 6, 1 à 6 ; 16 à 18. 
387 Cf. Matthieu 6, 9 à 13. 
388 Cf. Matthieu 7, 13-14. 
389 Cf. Matthieu 7, 21 à 27. 
390 Cf. Luc 6, 31. 
391 Cf. Jean 15, 12. 
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une loi de liberté392, parce qu’elle nous libère des observances 

rituelles et juridiques de la Loi ancienne, nous incline à agir 

spontanément sous l’impulsion de la charité, et nous fait enfin 

passer de la condition du serviteur ‘qui ignore ce que fait son 

maître’ à celle d’ami du Christ, ‘car tout ce que j’ai appris de 

mon Père, je vous l’ai  fait connaître’ (cf. Jean 15, 15), ou 

encore à la condition de fils héritier393. 

Outre ses préceptes, la Loi nouvelle comporte aussi les 

conseils évangéliques. La distinction traditionnelle entre les 

Commandements de Dieu et les conseils évangéliques s’établit 

par rapport à la charité, perfection de la vie chrétienne. Les 

préceptes sont destinés à écarter ce qui est incompatible avec 

la charité. Les conseils ont pour but d’écarter ce qui, même 

sans lui être contraire, peut constituer un empêchement au 

développement de la charité.394 

Les conseils évangéliques manifestent la plénitude vivante 

de la charité jamais satisfaite de ne pas donner davantage. Ils 

attestent son élan et sollicitent notre promptitude spirituelle. 

La perfection de la Loi nouvelle consiste essentiellement dans 

les préceptes de l’amour de Dieu et du prochain. Les conseils 

indiquent des voies plus directes, des moyens plus aisés, et 

sont à pratiquer suivant la vocation de chacun. […] » 

 

 
392 Cf. Jacques 1, 25 ; 2, 12. 
393 Cf. Galates 4, 1 à 7 ; 21 à 31 – Romains 8, 15. 
394 Cf. saint Thomas d’Aquin, Somme théologique 2-2, 184, 3. 
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3/ Dans l’Épître aux Romains de saint Paul apôtre :  

 

« […] Mais si toi, qui arbores le nom de Juif, qui te reposes 

sur la Loi, qui te glorifies en Dieu, qui connais sa volonté, qui 

discernes le meilleur, instruit par la Loi, et ainsi te flattes d’être 

toi-même le guide des aveugles, la lumière de qui marche dans 

les ténèbres, l’éducateur des ignorants, le maître des simples, 

parce que tu possèdes dans la Loi l’expression même de la 

science et de la vérité… eh bien ! l’homme qui enseigne autrui, 

tu ne t’enseignes pas toi-même ! Tu prêches de ne pas dérober 

et tu dérobes ! Tu interdis l’adultère et tu commets l’adultère ! 

Tu abhorres les idoles, et tu pilles leurs temples ! Toi qui te 

glorifies dans la Loi, en transgressant cette Loi, c’est Dieu que 

tu déshonores, car le nom de Dieu, à cause de vous, est blasphémé 

parmi les païens395, dit l’Écriture.  

La circoncision, en effet, te sert si tu pratiques la Loi ; mais 

si tu transgresses la Loi, avec ta circoncision, tu n’es plus qu’un 

incirconcis. Si donc l’incirconcis garde les prescriptions de la 

Loi, son incirconcision ne vaudra-t-elle pas une circoncision ? 

Et celui qui physiquement incirconcis accomplit la Loi te 

jugera, toi qui avec la lettre et avec la circoncision es 

transgresseur de la Loi. Car le Juif n’est pas celui qui l’est au-

dehors, et la circoncision n’est pas au-dehors dans la chair, le 

vrai Juif l’est au-dedans et la circoncision dans le cœur, selon 

 
395 En référence à Isaïe 52, 5 ou Ézéchiel 36, 20 à 22. 
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l’esprit et non pas selon la lettre : voilà celui qui tient sa 

louange non des hommes, mais de Dieu.396 » 

  

 
396 Cf. Romains 2, 17 à 29. 
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ANNEXE 2 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de 

ces récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui n’est 

pas une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle qu’on 

l’a souvent dépeinte dans le but de discréditer l’ouvrage qu’elle 

a rédigé, citons quelques extraits du livre de Jean-François 

Lavère : L’énigme Valtorta, Une vie de Jésus romancée ? 397 

 
Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriele Allegra398 : ‘Si 

Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir 

ce que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 

témoignage ne serait guère différent de celui de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et 

les personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte 

pour des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a besoin 

d’aucun effort excessif pour reconstruire la scène. […] On peut dire que, 

dans cette œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient vivre 

devant nos yeux, tandis que le meilleur et le pire du caractère du peuple 

 
397 Op. cit. 
398 Le Père Gabriele Allegra (1907-1976), prêtre franciscain, fut théologien, 

exégète et bibliste de renom international. Il fut l’un des grands promoteurs 
de l’œuvre de Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en déclarant 
qu’elle ne comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette prise de 
position publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle aurait 
certainement bloqué le décret de sa béatification (en 2012). 
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élu – le peuple des excès et méprisant toute médiocrité – jaillit vivant 

devant nous.’ »399 

 
Pages 46/47 :  

« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriele Maria Roschini400 (en 1972) : 

‘Je me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui 

se dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie découverte. 

Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux que j’ai lus 

et étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, chef-d’œuvre de 

Dieu, une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, aussi lumineuse et 

aussi fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriele Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 

de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous les 

personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou un 

auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait connu, 

mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché l’Évangile 

pour l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui ait tiré une 

telle richesse et en ait tracé avec une telle force et de façon si captivante les 

figures de Pierre, de Jean, de Marie-Madeleine, de Lazare, de Judas – 

 
399 Extrait du message donné par le Père Gabriele Allegra à Macao en 1970. 
400 Gabriele Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux ouvrages 
et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du Latran. Il 
fonda en 1939 la revue de mariologie Marianum, puis la Faculté de théologie 
du même nom. Il fut l’un des grands défenseurs de l’œuvre de Maria 
Valtorta.  
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spécialement de Judas et de sa tragique et pitoyable mère, Marie de Simon 

– et de tant et tant d’autres (et je ne parle pas maintenant de Jésus et de 

Marie), comme le fait Maria Valtorta le plus naturellement et sans le 

moindre effort.’  

[…] Gabriele Roschini ajoutait d’ailleurs, au sujet de Marie : 

‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui 

pense, médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la 

vie…’ »401 

 
Page 81 :  

« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été 

en mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de la 

vie de Jésus, basée sur des milliers de détails concordants402. 

Est-ce donc que Maria Valtorta, par un mystère que la science 

ne peut pas aujourd’hui expliquer, a tout simplement décrit de 

son mieux ce que, d’une façon ou d’une autre, elle a vu et 

entendu ?  

On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 

Aulagnier403 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont 

 
401 Extraits de l’ouvrage : La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria Valtorta, 

de Gabriele M. Roschini (CEV, 1973, en page 40). 
402 Se référer, pour s’en convaincre, au Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta (op. cit.), ainsi qu’aux deux ouvrages de Jean-
François Lavère : L’énigme Valtorta (tome 1 : Une vie de Jésus romancée ? et 
tome 2 : Une vie de Jésus éclairée), parus chez Rassemblement à Son Image 
(en 2013 et 2014). 
403 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6 000 
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rien de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que 

pourrait inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans 

leur précision, dans leur cohérence, dans leur expression, la description des 

paroles mêmes et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce 

extraordinaire d’entendre et de voir.’ »404 

 
Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 

Richard405 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes pour 

nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des secrétaires 

ou des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou des 

phonographes mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur 

sensibilité, leur vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les 

choisit selon leurs aptitudes à faire passer le message à tous à travers eux. 

Comme l’a dit saint Thomas dans une formule d’une extrême densité : 

"Dieu est l’auteur principal de l’Écriture, mais l’homme en est son 

 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de Vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4 000 repères glanés çà 
et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : Avec Jésus au jour le jour (op. cit.). 
404 Ibid., page 396. 
405 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et écrivain, 

cofondateur puis directeur du journal L’homme Nouveau ; cofondateur puis 
directeur du mouvement Pour l’Unité et Président pour la France du 
mouvement international L’Armée bleue de Fatima. 
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instrument." Un instrument qui garde toute sa dignité d’être 

humain.’ »406 

 

  

 
406 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

L’Homme Nouveau du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 3 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 
Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en 

Italie, le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, sous-

officier de cavalerie, et d’une mère, enseignante de français. 

Elle termine ses études à l’âge de 18 ans, dans le secondaire, 

sans diplôme, et devient la ‘bonne à tout faire’ de sa mère, à 

l’exception d’un service d’infirmière pendant la Première 

Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 

Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de 

fer ; il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 

progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 

juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 

réparation pour les péchés des hommes. À partir d’avril 1934, 

elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera jusqu’à 

sa mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

Son confesseur, le Père Romualdo M. Migliorini407, a été 

impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 

 
407 Le Père Migliorini (1884-1953) fut ordonné prêtre en 1908. Appartenant 

à l’Ordre des Servites de Marie, il devint le père spirituel de Maria Valtorta, 
de 1942 à 1946. Elle lui rapportait toutes les visions qu’elle avait, ainsi que 
les enseignements de Jésus qu’elle recevait. C’est lui qui commença à 
dactylographier la vie de Jésus telle que révélée à Maria Valtorta, et à en 
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demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

moins de deux mois au début de l’année 1943408. Sa vie fut 

terne : une jeunesse sans affection particulière, deux fiançailles 

cassées par une mère autoritaire, le décès de son père qu’elle 

aimait, son engagement dans l’Action Catholique, puis les 

maladies et les soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec Jésus 

se fait de plus en plus intense et culmine avec les premières 

visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du Jeudi Saint. 

Maria Valtorta supportait la souffrance depuis vingt-trois ans 

et, clouée au lit, grabataire, elle endurait une vie de malade. 

Elle en a quarante-six. Désormais, son existence va prendre 

un nouveau sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de l’Évangile, 

qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais sans suite 

apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite cohérence. 

 
Les visions et les dictées ont été consignées dans 122 

cahiers d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : L'Évangile tel qu'il 

m'a été révélé, qui comprend 4 700 pages. Cette œuvre est close, 

 
distribuer des extraits, contre l’avis de Maria et malgré l’avertissement 
formel de Jésus. 
408 Se reporter à l’Autobiographie de Maria Valtorta (édité par Emilio Pisani, 

en 1969 et 1981, puis par Centro Editoriale Valtortiano, en 1989), qu’elle a 
rédigée en 1943 à la demande de son confesseur. 
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le 28 avril 1947, par une dictée du Christ.409 Sa rédaction aura 

duré quatre ans, presque jour pour jour. Elle a été publiée en 

Italie dès 1956 sous le titre : Il poema dell’Uomo-Dio (Le poème de 

l’Homme-Dieu). Cette première édition parut en quatre gros 

volumes, sans mention du nom de l’auteur410. Elle fut suivie 

en 1959 d’une nouvelle édition critique en dix volumes, 

contenant des notes théologiques et doctrinales du Père 

Corrado M. Berti411, des Servites de Marie. 

L’œuvre a été continuellement réimprimée et diffusée sans 

aucune publicité ; elle est désormais largement connue en 

Italie et dans le monde entier. 

 
Simultanément, Maria Valtorta a écrit d’autres ouvrages412 

jusqu’en 1954, notamment des commentaires sur l’Écriture 

sainte, des leçons de doctrine, des récits de premiers chrétiens 

et martyrs, des compositions de piété, sans compter des pages 

 
409 Cf. pages 295 à 306 du tome 10 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (dans son ancienne traduction) ou pages 549 à 561 
du tome 10 (dans sa nouvelle traduction de 2016). 
410 Aussi bien à la demande de Maria Valtorta, que selon les consignes 

expresses de Jésus. 
411 Ce fut ce prêtre, professeur de dogmatique et de théologie sacramentelle 

à Marianum (faculté pontificale de théologie pour l’étude de la mariologie), 
qui succéda au Père Migliorini dans la promotion éclairée de l’œuvre réalisée 
par Maria Valtorta.  
412 Dont Les Cahiers (de 1943 à 1950) – Le Livre d’Azarias (écrit en 1946) – 

les Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains (rédigées de 1948 à 1950) – 
Les Carnets (ou Quadernetti), écrits de 1942 à 1954 (édités par le Centro 
Editoriale Valtortiano en décembre 2018), et d’autres écrits encore inédits. 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm


232 
 

de journal spirituel. Et pourtant, les seuls livres spirituels dont 

elle disposait étaient la Bible, le Catéchisme de Pie X, L’Imitation 

de Jésus-Christ413 et Histoire d’une âme414, de Thérèse de l’Enfant-

Jésus. 

 
Maria Valtorta s’est éteinte le 12 octobre 1961, en disant à 

la fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 
NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 

1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 

conclusion de son audience avec le Père Romualdo M. 

Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner 

une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. Ceux 

qui liront comprendront.415 »  

 

 
413 Dont la rédaction remonte au 13ème siècle et est attribuée soit à Thomas 

a Kempis, soit à l’abbé Gerson, paru chez Nelson Éditeurs, en 1824 (d’après 
une traduction de F. de Lamennais). De nombreuses autres traductions ont 
vu le jour, dont la plus ancienne remonterait à 1621. 
414 Paru dans différentes éditions, dont la première dès 1898, juste après la 

mort de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte Face. Depuis, ce livre 
a été tiré à des millions d’exemplaires et traduit en plus de cinquante 
langues. 
415 C’était là l’essentiel de la recommandation du Pape Pie XII aux Pères 

Andrea M. Cecchin, prieur, Corrado M. Berti (1911-1980) et Romualdo M. 
Migliorini, de l’Ordre des Servites de Marie, reçus en audience spéciale le 26 
février 1948. 
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En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à l’Index 

des livres prohibés416. Mais le Pape Paul VI lui-même en a 

encouragé la lecture, en le retirant de l’Index des livres prohibés, 

et en faisant appel « à la conscience mature des fidèles ».  

 

 

 

  

 
416 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et non 
pas parce que son contenu était contraire à la doctrine de la foi, à la morale 
ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû à 
l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses proches, 
pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc être la 
cause de ce regrettable malentendu. 
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